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  Roger Zelazny


  Le songe d'une

  nuit d'octobre


  Le songe d'une nuit d'octobre


  Je suis un chien de garde. Mon nom est Snuff. Je vis avec mon maître Jack dans les faubourgs de Londres. J'aime beaucoup Soho la nuit avec ses brumes odorantes et ses rues sombres. Tout y est silencieux et nous faisons de longues promenades. Jack est sous le coup d'une malédiction depuis très longtemps et doit faire l'essentiel de son travail la nuit pour éviter le pire. Je monte la garde pendant qu'il s'active. Si quelqu'un approche, je hurle.


  Nous sommes les gardiens de plusieurs malédictions et notre travail est très important. Je dois surveiller la Chose dans le Cercle, la Chose dans l'Armoire et la Chose dans la Malle de voyage — sans parler des Choses dans le Miroir. Quand elles essaient de sortir, je gronde comme cent diables. Elles ont peur de moi. Je ne sais pas comment je ferais si elles tentaient de sortir toutes en même temps. Quoi qu'il en soit, ça me permet de prendre de l'exercice et je m'y entends pour grogner.


  De temps en temps, je vais chercher des trucs pour Jack — sa baguette magique, son grand couteau avec les vieilles inscriptions sur les côtés. Je sais toujours exactement de quoi il a besoin et à quel moment. Je suis là pour ça: observer et deviner. Eh, c'est un métier, il ne faut pas croire! Et j'aime ça. Je préfère de loin ma condition actuelle à celle qui était la mienne avant qu'il ne me prenne à son service.


  Donc, nous nous promenons, Jack et moi. Souvent, les autres chiens me craignent, bien que je sois plutôt sociable de nature. Je suis assez du genre à bavarder, à échanger des impressions sur le métier, mais, allez savoir pourquoi, j'ai tendance à les intimider.


  Une nuit, dernièrement, alors que nous errions dans un cimetière, un vieux chien de garde s'est approché de moi et nous avons papoté quelque temps.


  — Salut, je suis chien de garde.


  — Moi aussi.


  — Je t'observais tantôt...


  — Je t'observais aussi.


  — Pourquoi est-ce que ton maître creuse un grand trou?


  — Il y a certaines choses là-dedans dont il a besoin.


  — Ah. Je ne suis pas sûr qu'il soit vraiment autorisé à faire ça.


  — Sans blague? Je peux voir tes crocs?


  — Tout de suite. Voilà. Je peux voir les tiens?


  — Bien sûr.


  — Bon. Mettons qu'il soit autorisé. Euh... est-ce que tu pourrais oublier un gros os, par hasard, quelque part par là?


  — Je crois que je peux t'arranger ça.


  — C'est vous qui étiez ici le mois dernier?


  — Non, c'était la concurrence. On était occupés ailleurs.


  — Ils n'avaient pas de chien de garde.


  — Grave erreur. Qu'est-ce que tu as fait?


  — J'ai aboyé un bon coup. Ils ont eu la trouille et ils ont décampé.


  — Bien. Alors, nous avons probablement encore de l'avance.


  — Il y a longtemps que tu es avec ton maître?


  — Une paie. Et toi, il y a longtemps que tu es chien de cimetière?


  — J'ai fait ça toute ma vie.


  — Ça te plaît?


  — Faut bien gagner sa croûte.


  Jack avait besoin de nombreux ingrédients pour son boulot, car nous nous apprêtions à entrer dans une période d'activité intense. Mieux valait faire nos provisions jour après jour.


  1er octobre


  Je fis mon tour de garde. La Chose dans le Cercle changea de forme, prenant finalement l'apparence d'une séduisante et élégante chienne de race. Mais on ne me la fait pas : il lui manquait l'odeur et je ne commis pas la sottise de pénétrer dans le Cercle.


  — Raté, dis-je.


  — Tu ne perds rien pour attendre, cabot.


  Je passai en revue les différents miroirs. Les Choses enfermées dedans baragouinèrent et gigotèrent. Je leur montrai les crocs pour les rappeler à l'ordre.


  La Chose dans la Malle de voyage tambourina contre les parois, éructa et siffla en m'entendant renifler alentour. Je grognai. Elle siffla encore. Je grognai de plus belle. Elle se tut.


  Je mis alors le cap sur le grenier pour surveiller la Chose dans l'Armoire. Au moment où j'entrais, elle était occupée à gratter le bois de l'intérieur, mais se calma quand je m'approchai.


  — Comment ça va, là-dedans? demandai-je.


  — Ça irait mieux si quelqu'un se laissait persuader de tourner la clé avec ses pattes.


  — Mieux pour toi, peut-être.


  — Je pourrais te trouver des tas de bons os — des gros, tout frais, juteux, avec plein de viande autour.


  — Je viens de manger, merci.


  — Mais alors qu'est-ce que tu veux, à la fin?


  — Rien de particulier pour le moment.


  — Eh bien, moi, je veux sortir. Réfléchis à ce qui te ferait plaisir et discutons-en.


  — Tu auras ta chance, un jour ou l'autre.


  — J'aime pas attendre.


  — Dur dur.


  — Va donc, chien!


  — Tss tss, répondis-je.


  Et je m'éclipsai quand elle commença à employer des termes indélicats.


  Je redescendis, traversai la bibliothèque en m'imprégnant de ses odeurs de vieux livres, d'encens, d'épices, d'herbes et autres matières intéressantes, puis passai dans le salon, où je me mis à regarder par la fenêtre. Histoire de monter la garde, quoi! C'est mon boulot.


  2 octobre


  La nuit dernière, nous nous sommes rendus dans un champ assez loin d'ici, pour nous procurer une racine de mandragore, sur les lieux d'une tuerie perpétrée par quelqu'un d'autre. Le maître l'enveloppa dans de la soie et l'emporta directement dans son cabinet de travail. Je l'entendis engager une conversation pleine de bonhomie avec la Chose dans le Cercle. Jack a une longue liste d'ingrédients et il est très méticuleux: avec lui, tout est minuté.


  La chatte Graymalk vint rôder en faisant patte de velours. Elle nous épia par la fenêtre. D'habitude, je n'ai rien contre les chats. Ou si peu. Je veux dire que je ne suis pas chichiteux avec eux: soit je les zigouille, soit je les laisse partir. Mais Graymalk appartient à Jill la Folle, qui habite de l'autre côté de la colline, vers la ville, et elle nous épiait pour le compte de sa maîtresse, évidemment. Je grognai pour lui faire comprendre que je l'avais repérée.


  — Tu montes la garde de bonne heure, fidèle Snuff, miaula-t-elle.


  — Tu espionnes de bonne heure, Gray, répondis-je.


  — Chacun son boulot.


  — En effet.


  — Et l'heure, c'est l'heure.


  — Tu l'as dit.


  — Ça se passe bien, pour toi?


  — Pas mal. Et toi?


  — Pareil. Inutile de faire des manières entre nous, je suppose.


  — ... Mais les chats sont sournois, ajoutai-je.


  Elle redressa la tête, leva une patte et la considéra.


  — C'est parfois un plaisir de fureter.


  — Pour les chats.


  — Et on apprend des choses.


  — Du genre?


  — Je ne suis pas la première à être venue ici, aujourd'hui. Mon prédécesseur a laissé des traces. Tu avais remarqué, fidèle gardien?


  — Non. Qui était-ce?


  — Le hibou, Nightwind, consort de Morris et MacCab. Je l'ai vu fuir à l'aube et j'ai trouvé une plume par là-bas. La plume est imprégnée de poussière de momie, pour te nuire.


  — Pourquoi me dis-tu ça?


  — Peut-être parce que je suis un chat et que ça m'amuse de te faire une fleur. Je vais emporter la plume avec moi et la déposer devant leur fenêtre, dissimulée dans les buissons.


  —J'ai un peu rôdé, la nuit dernière, après ma balade, dis-je. J'étais près de ta maison, de l'autre côté de la colline. J'ai vu Quicklime, le serpent noir qui vit dans le ventre du moine fou, Rastov. Il s'est frotté contre ta porte, en semant quelques écailles.


  — Ah! Et pourquoi me dis-tu ça?


  — Je paie mes dettes.


  — Il ne devrait pas y avoir de dettes entre les gens comme nous.


  — C'est juste entre toi et moi.


  — Tu es un chien bizarre, Snuff.


  — Tu es un chat bizarre, Graymalk.


  — Comme de juste, dirais-je.


  Et elle disparut parmi les ombres. Comme de juste.


  3 octobre


  Nous sommes de nouveau sortis, la nuit dernière. Le maître était en chasse. Il a revêtu sa cape et m'a dit :


  — Va chercher, Snuff!


  Au ton de sa voix, j'ai compris qu'il réclamait son poignard. Je suis allé le lui chercher et nous sommes partis. La chance n'était pas avec nous. Du moins, pas complètement. Il a bien trouvé les ingrédients qu'il recherchait, mais les choses ont failli tourner à la catastrophe. Nous avons été découverts. J'ai donné l'alarme et nous avons été obligés de décamper. Une longue course-poursuite s'est engagée et j'ai dû payer de ma personne pour protéger notre fuite, en mordant le poursuivant à la jambe. Mais enfin nous avons réussi à nous échapper avec les ingrédients. Plus tard, pendant qu'il se lavait, Jack m'a dit que j'étais un excellent chien de garde. J'étais très fier.


  Ensuite, il m'a envoyé rôder. Je suis allé jeter un oeil du côté de chez Rastov. Il n'y avait pas de lumière et j'ai supposé qu'il était parti travailler. Tapi derrière un buisson près de chez Jill la Folle, je l'ai entendue pouffer et parler à Graymalk. Elles avaient déjà fait leur tournée. Le balai, près de la porte de derrière, était encore chaud.


  Chez Morris et MacCab, j'ai redoublé de prudence. Nightwind peut être très dangereux, la nuit. Il est toujours là où on ne l'attend pas.


  Dans les branchages presque sans feuilles d'un cerisier, j'entendis un bruissement suspect. Je me mis à flairer. A vue de truffe, ce n'était pas Nightwind. Mais il y avait quelque chose, c'était certain.


  Le bruit — un ricanement trop aigu pour être perçu par une oreille humaine — se fit entendre à nouveau.


  — Qui est là? demandai-je.


  Une pelote de feuilles se déploya et se détacha de l'arbre, pour fuser vers moi et tournoyer autour de ma tête à une vitesse vertigineuse.


  — Encore un qui espionne, dit une voix fluette.


  — Il commence à y avoir pas mal de monde dans le quartier, en effet, répondis-je. Tu peux m'appeler Snuff. Et toi, comment dois-je t'appeler?


  — Needle. Tu es au service de qui?


  — Jack. Et toi?


  — Le comte.


  — Tu sais si Morris et MacCab ont trouvé leurs ingrédients?


  — Oui. Tu sais si la folle a trouvé les siens?


  — Je suis sûr que oui.


  — Alors, elle a une longueur d'avance sur nous. Il est tôt, pourtant...


  — Depuis quand le comte est-il entré dans le Jeu?


  — Depuis deux nuits.


  — Combien y a-t-il de joueurs?


  — Je n'en sais rien, répondit le petit volatile, avant de prendre son essor et de disparaître dans la nuit.


  Les choses se compliquaient sérieusement, et il m'était impossible de savoir si c'était pour nous un avantage ou un handicap.


  Sur le chemin du retour, je sentis confusément que j'étais observé. Et par un expert. Pas moyen de le repérer. Par précaution, je fis un long détour et il finit par m'abandonner pour aller suivre une autre piste. Je me hâtai de rentrer à la maison pour faire mon rapport.


  4 octobre


  Journée pluvieuse. Et venteuse. Je fis ma ronde.


  — Va te faire voir, corniaud.


  — Toi-même. Salut, les choses.


  Bruits de frottements.


  — Et si tu me laissais sortir?


  — Non.


  — Mon heure viendra.


  — Pas aujourd'hui.


  La routine. Tout semblait en ordre.


  — Une femelle colley, ça te tenterait? Tu aimes les rousses?


  — Je crois que tu n'as pas encore pigé. Tchao.


  — Fils de chienne!


  Je vérifiai toutes les portes et fenêtres de l'intérieur, puis me faufilai derrière par mon petit guichet «passe-chien» personnel, pendant que Jack faisait un somme dans sa chambre enténébrée. Et je recommençai mon inspection, mais cette fois de l'extérieur. Je ne découvris aucune surprise du genre de celles dont j'avais parlé avec Graymalk la veille. Mais je trouvai tout de même quelque chose : il y avait une empreinte de patte, plus grosse que les miennes, sous le couvert d'un arbre à côté de la maison. La pluie avait effacé les odeurs et autres traces éventuelles. Je décrivis un grand cercle à travers champs, en quête d'indices supplémentaires. En vain. Le vieillard qui habite plus loin le long de la route était dans son jardin, occupé à cueillir du gui avec une petite serpe rutilante. Un écureuil était assis sur son épaule. Tiens, tiens... il y avait du nouveau.


  Je m'adressai à l'écureuil à travers une haie :


  — Vous participez au Jeu?


  L'animal crapahuta sur l'autre épaule de l'homme et me lorgna.


  — Qui parle? fit-il.


  — Appelle-moi Snuff.


  — Appelle-moi Cheeter. Oui, je crois que nous sommes de la partie. Une décision de dernière minute... on se dépêche, on se dépêche.


  — Ouvreurs ou fermeurs?


  — Impoli! Ce ne sont pas des questions à poser! Tu devrais le savoir.


  — Qui ne tente rien n'a rien. Vous auriez pu être des novices.


  — Pas au point de cafter. Laisse-nous maintenant.


  — Compris.


  — Attends. Est-ce qu'il y a un serpent noir dans le coup?


  — Tu me demandes de cafter, toi aussi. Mais enfin, oui, il y en a un : Quicklime. Prends garde. Son maître est fou.


  — Ne le sont-ils pas tous?


  Nous pouffâmes et je disparus.


  Ce soir-là, nous sortîmes à nouveau. Nous traversâmes le pont et marchâmes longtemps, longtemps. L'austère détective et son compagnon rondouillet, qui boitait des suites de sa mésaventure de l'autre nuit, rôdaient dans les parages. Nous les croisâmes à deux reprises dans le brouillard. Jack portait sa baguette. Son intention était de se camper au centre de la ville pour recueillir un certain rayon de lumière dans une fiole de cristal au moment où retentiraient les douze coups de minuit. Aussitôt, le liquide dans le récipient se mit à rougeoyer et un hurlement s'éleva quelque part dans le lointain. Personne de ma connaissance. Je n'étais même pas certain que ce fût un chien. Un unique mot dans la langue des miens, un long et pathétique : « Perdu! » Je hérissai le poil.


  — Pourquoi grognes-tu, l'ami? demanda Jack.


  Je secouai la tête. Je n'étais sûr de rien.


  5 octobre


  Je pris mon petit déjeuner dans le noir et fis mon tour de ronde. Tout était en ordre. Le maître sommeillait et je partis arpenter le voisinage. Le jour ne se lèverait pas avant quelque temps.


  Je trottinai jusque chez Jill la Folle, de l'autre côté de la colline. La maison était sombre et silencieuse. Comme je m'orientais vers la cabane de Rastov, je captai une odeur au passage. D'où venait-elle? Une petite forme gisait, immobile, sur le faîte du mur du jardin.


  — Graymalk? dis-je. Tu dors?


  — D'un oeil seulement. Comme toujours. Qu'est-ce que tu fais là, Snuff?


  — Je vérifiais un truc. Une idée comme ça. Ça ne concerne pas ta maîtresse — enfin, pas directement. Je vais faire un tour chez Rastov maintenant.


  En un instant, elle disparut du mur et hop, la voilà près de moi. Je surpris une lueur jaune dans ses yeux.


  — Je t'accompagne, si ce n'est pas secret.


  — D'accord, viens.


  En cours de route, je lui demandai :


  — Tout est calme?


  — Chez nous, oui, répondit-elle. Mais j'ai entendu dire qu'il y avait eu une tuerie en ville. Votre oeuvre?


  — Non. Nous étions en ville, mais pour un autre genre de boulot. Qui t'a raconté ça?


  — Nightwind. Il était dans le coin. On a un peu papoté. Il avait traversé la rivière en direction de la ville. Un homme a été déchiqueté, comme par un chien particulièrement vicieux. J'ai pensé à toi.


  — Non, non, ce n'était pas moi.


  — Il y en aura sûrement d'autres. Ils sont tous à chercher leurs ingrédients. Les gens vont commencer à être sur leurs gardes, il va y avoir de plus en plus de rondes dans les rues jusqu'au grand jour.


  — Ouais, je suppose. C'est ennuyeux.


  Nous arrivâmes chez Rastov. Une petite lumière brûlait dans sa cabane.


  — Il travaille tard.


  — Ou très tôt.


  — Oui.


  J'évaluai, de tête, la distance qui me séparait de chez moi, puis coupai à travers champs en direction de la vieille ferme où demeuraient Morris et MacCab. Graymalk chemina en ma compagnie. Des nuages dérivaient dans le ciel à la lueur du clair de lune. Les yeux de Graymalk scintillèrent.


  En arrivant sur les lieux, je m'immobilisai dans les hautes herbes. Il y avait de la lumière dans la maison.


  — Encore au travail, dit Graymalk.


  — Qui va là? demanda la voix de Nightwind, juché sur la grange.


  — On répond?


  — Pourquoi pas? dis-je.


  Graymalk miaula son identité. Je grognai la mienne. Nightwind quitta son perchoir pour voler en cercle autour de nous et finit par se poser à quelques mètres.


  — Vous vous connaissez? fit-il.


  — Relations de voisinage.


  — Qu'est-ce que vous faites ici?


  — Je voulais t'interroger sur cette tuerie qui a eu lieu en ville, dis-je. Tu y as assisté?


  — Non, je suis arrivé après coup. Le fait avait déjà été découvert.


  — Donc, tu n'as pas vu lequel d'entre nous s'est chargé de l'affaire?


  — Eh non. A supposer que ce soit l'un d'entre nous.


  — Combien sommes-nous au juste, Nightwind? Tu peux me le dire?


  — Je ne suis pas censé te le révéler, me semble-t-il. Je suis tenu à un devoir de réserve.


  — Si nous passions un marché? Nous t'énumérons ceux que nous connaissons. S'il y a un nom que tu ignores dans la liste, tu nous en communiques un que nous ignorons... si tu peux.


  Il tourna la tête pour réfléchir, puis répondit :


  — Ça me paraît honnête. Ça nous permettrait de gagner du temps. Bon. Vous connaissez mes maîtres et je connais les vôtres. Ça fait quatre.


  — Puis, il y a Rastov, avec Quicklime, dit Graymalk. Cinq.


  — Je les connais.


  — Le vieillard qui habite en haut de la route paraît s'adonner à des pratiques druidiques, dis-je. Je l'ai vu cueillir du gui à la manière ancestrale et il a un petit copain, un écureuil nommé Cheeter.


  — Ah? Je n'étais pas au courant.


  — L'homme s'appelle Owen, expliqua Graymalk. Je les ai observés. Ça nous en fait six.


  — Depuis trois nuits, il y a un petit bossu qui hante les cimetières, reprit Nightwind. Je l'ai repéré au cours de mes patrouilles. Je l'ai suivi à la pleine lune. Il emporte ce qu'il a glané dans une grande ferme, au sud, un endroit environné d'éclairs, où tonne un orage perpétuel. Là, il remet son butin à un homme grand et sec qu'il appelle le «Bon Docteur». Ça nous mène à sept, ou peut-être huit.


  — Tu peux nous montrer l'endroit? demandai-je.


  — Suivez-moi.


  Ce que nous fîmes. Après une longue marche, nous atteignîmes la ferme. Il y avait de la lumière, mais les volets étaient fermés et il nous fut impossible de voir ce que mijotait le Bon Docteur. Il y avait cependant des odeurs de mort dans l'air.


  — Merci, Nightwind, dis-je. Tu en as d'autres?


  — Non. Et toi?


  — Non.


  — En ce cas, je pense que nous sommes quittes.


  Il prit son envol et fendit la nuit.


  En flairant les abords d'une fenêtre, je repérai des traces en provenance de chez Morris et MacCab, qui menaient du côté de chez Jill la Folle, de chez moi, de chez Owen et, de là, vers d'autres demeures... Il m'était difficile de les garder toutes à l'esprit.


  Une vive lumière et un bruit de craquement à l'intérieur de la bâtisse me firent sursauter. Une odeur d'ozone me parvint bientôt, accompagnée d'un terrible éclat de rire.


  — Oui, cet endroit mérite d'être surveillé, observa Graymalk de son perchoir improvisé dans un arbre voisin. On s'en va, maintenant?


  — Oui.


  Nous revînmes sur nos pas et je la quittai devant chez Jill — dont j'omis l'épithète par courtoisie —, où elle reprit sa place sur son mur-dortoir. A mon retour à la maison, je découvris une autre empreinte de patte.


  6 octobre


  Grabuge. Ce matin, j'ai entendu le miroir craquer. J'ai couru et j'ai fait un raffut de tous les diables pour empêcher les créatures de s'échapper. Alerté par le tapage, Jack alla chercher sa baguette magique et transféra les rebelles dans un autre miroir, comme l'Empereur Jaune, un miroir beaucoup plus petit pour leur donner une bonne leçon — qu'ils ne retiendraient pas forcément. Nous ne savions pas très bien comment elles s'y étaient prises. Une pression continue sur un défaut de la glace, sans doute. Heureusement qu'elles avaient peur de moi.


  Jack se retira et je sortis. Le soleil luisait à travers des nuages gris et blancs, et les vivifiantes senteurs de l'automne flottaient dans la brise. Durant la nuit, j'avais tracé des lignes en imagination — une tâche qui eût été beaucoup plus facile pour Nightwind, Needle ou même Cheeter. Il est en effet difficile pour une créature terrestre de visualiser un territoire comme j'avais essayé de le faire. Mais j'avais tracé des lignes reliant toutes nos maisons les unes aux autres. Le résultat en était un diagramme très élaboré constitué de rayons sécants circonscrits dans une frontière extérieure. Avec un tel plan en tête, j'étais en mesure de faire des choses dont les autres étaient incapables. Le plan était forcément incomplet, hélas, puisque j'ignorais les coordonnées du Comte — ou de tout autre joueur éventuel encore insoupçonné.


  J'avais suffisamment d'éléments, néanmoins, pour me faire une idée de la situation.


  Je me mis en route.


  Mon itinéraire me mena à travers cours et champs jusqu'à un sentier, que je suivis quelque temps. Quand j'atteignis l'endroit qui semblait approprié, je fis halte. Il y avait plusieurs gros arbres à ma gauche, un autre en travers du chemin sur ma droite. L'endroit dont j'avais si soigneusement calculé la localisation dans mes élucubrations cartographiques était malheureusement situé au milieu de la route. Et ce n'était même pas un carrefour.


  La maison la plus proche était sur ma droite, à six ou sept cents mètres dans la direction d'où je venais. Elle était habitée par un couple de vieux qui donnaient à manger aux petits oiseaux, adoraient le jardinage et se disputaient tous les samedis soir quand le pépé rentrait du pub en titubant. D'après mes précédentes investigations, rien ne me permettait de penser qu'ils puissent être mêlés au Jeu.


  Je décidai d'aller fureter à tout hasard. Tandis que je flairais les bas-côtés de la route, j'entendis une voix familière :


  — Snuff?


  — Nightwind! Où es-tu?


  — Au-dessus de toi. Il y a un trou dans cet arbre. Je me suis trop attardée et je suis venue me réfugier ici pour m'abriter de la lumière. On dirait que nous avons eu la même idée, pas vrai?


  — Il semble que nous ayons tracé les mêmes lignes.


  — Ça ne peut pourtant pas être ici.


  — Non. C'est le centre de notre schéma, mais l'endroit ne convient pas.


  — Donc le schéma est incomplet. Mais ça, nous le savions déjà. Nous ne connaissons pas le repaire du Comte.


  — Et il y en a peut-être d'autres que nous ne connaissons pas. Ça doit avoir lieu au centre du schéma que nous formons.


  — Oui. Qu'est-ce que tu proposes?


  — Est-ce que tu pourrais suivre Needle jusque chez le Comte?


  — Le vol des chauves-souris est affreusement aléatoire.


  — En tout cas, moi, je ne peux pas la suivre. Et Graymalk non plus, je pense.


  — Non. Il ne faut jamais se fier à un chat, de toute manière. Ils ne sont bons qu'à faire des boyaux pour les raquettes de tennis.


  — Veux-tu bien essayer, au moins, de suivre Needle?


  — D'abord, il faut que je la trouve, la maudite bestiole. Mais bon, d'accord, je vais la guetter cette nuit.


  — Tu me tiendras au courant?


  — J'y réfléchirai.


  — Tu aurais peut-être beaucoup à y gagner. Donnant donnant. Suppose que tu aies besoin de quelqu'un pour une mission diurne, un de ces jours...


  — Exact. D'accord. Pourquoi est-ce que les joueurs se croient toujours obligés de former un schéma autour du centre des choses, hein, dis-moi?


  — Ça me dépasse, répondis-je.


  De retour à la maison, je grognai au passage contre les Choses dans le Miroir — qui se trouvait à présent dans le vestibule —, histoire de leur faire savoir que j'étais revenu. La Chose dans la Malle de voyage se tenait tranquille. Je dis à la Chose dans l'Armoire de se taire. Ses coups de boutoir faisaient vibrer la maison. Je dus aboyer plusieurs fois pour lui imposer silence.


  En bas, dans la cave, la Chose dans le Cercle était devenue un pékinois.


  — Tu aimes les petites dames? demanda-t-elle. Viens donc par ici, beau blond.


  Mais elle sentait plus la Chose que la femelle.


  — Pas très malin, dis-je.


  Elle me tendit cependant la patte comme je m'en retournais.


  7 octobre


  La nuit dernière, nous sommes repartis à la recherche d'ingrédients pour le Grand Œuvre. Il y avait beaucoup de brouillard et de nombreux patrouilleurs. Ça ne nous a pas arrêtés mais, bien sûr, ça a rendu les choses plus difficiles. Le couteau du maître jeta des éclairs, la femme poussa un cri et quelques vêtements lui furent arrachés. Nous rencontrâmes le Grand Détective dans notre fuite et je renversai par inadvertance son compagnon qui, à cause d'une claudication, n'avait plus l'agilité nécessaire pour éviter les assauts canins.


  En traversant le pont, Jack déroula le lambeau de vêtement pour l'examiner.


  — Excellent, dit-il. C'est bien vert.


  Pourquoi sa liste d'ingrédients exigeait-elle la bordure d'une cape de couleur verte arrachée de force à une dame rousse, à cette date précise, à minuit? Je ne saurais le dire. A mes yeux, les instructions magiques ressemblent souvent à des ordres de mission nocturne pour éboueurs fous. Mais enfin, puisque Jack était content, je l'étais aussi.


  Bien plus tard, après avoir cherché Nightwind en vain, je sommeillais dans le salon quand j'entendis un petit grattement furtif derrière la maison. Le bruit ne se reproduisit pas. Je m'en allai donc vérifier de visu à pas de loup.


  La cuisine était vide. L'office aussi. Je circulai.


  A l'entrée du vestibule, je perçus une odeur. Je m'arrêtai, observai, écoutai. Devant moi, sur ma droite, au ras du sol, un léger mouvement...


  Il était là, assis devant le miroir, à regarder les captifs. Je cessai de respirer et m'avançai subrepticement. Quand je fus assez près pour l'attraper d'un petit bond, je dis :


  — J'espère que tes derniers instants t'ont été agréables.


  Il sauta de côté. Je fondis sur lui et le saisis par le cou. C'était un gros rat noir.


  — Attends! Je peux tout expliquer! cria-t-il. Snuff! Tu es Snuff! C'est pour toi que je suis venu!


  J'attendis sans desserrer ma prise. Je pouvais lui briser la colonne vertébrale d'un simple hochement de tête.


  — Needle m'a parlé de toi, poursuivit-il. Cheeter m'a dit où je pourrais te trouver.


  Je ne pouvais rien dire, vu que j'avais la bouche pleine. Je le laissai donc s'exprimer.


  — Cheeter m'a assuré que tu étais raisonnable et j'ai voulu te parler. Comme il n'y avait personne dehors, je suis entré par la petite porte de derrière. Tu peux me lâcher, s'il te plaît?


  Je portai le rat dans un coin et le reposai par terre en m'asseyant juste devant lui.


  — Ainsi, tu es dans le Jeu, dis-je.


  — Oui.


  — Alors, tu dois savoir que toute intrusion dans la maison d'un autre joueur t'expose à d'immédiates représailles.


  — Oui, mais c'était le seul moyen d'entrer en contact avec toi.


  — Qu'est-ce que tu voulais me dire?


  — Je connais Quicklime, et Quicklime connaît Nightwind...


  — Oui?


  — Quicklime dit que Nightwind lui a dit que tu savais des tas de choses sur les joueurs et leurs activités. Et que tu n'étais pas contre les échanges d'informations. J'aimerais négocier.


  — Pourquoi n'as-tu pas négocié directement avec Nightwind?


  — Je n'ai jamais rencontré Nightwind. J'ai peur des hiboux. D'ailleurs, il paraît qu'il a le bec près du bonnet. Il a toujours peur de se faire plumer comme un pigeon.


  Il pouffa. Pas moi.


  — Si tu es seulement venu pour me parler, pourquoi étais-tu en train de fouiner?


  — Quand j'ai vu ces choses dans le miroir, je n'ai pas pu résister à la curiosité.


  — C'est la première fois que tu viens par ici?


  — Oui!


  — Avec qui es-tu?


  — Le Bon Docteur.


  — J'ai un copain nommé Graymalk qui se trouve être un chat. Il vient souvent ici. Si tu essaies de me jouer un tour, je me ferai un plaisir de le laisser entrer.


  — Je ne cherche pas d'ennuis, bon sang! Laissons le chat en dehors de ça!


  — D'accord. Qu'est-ce que tu vends et qu'est-ce que tu veux?


  — Je veux que tu me donnes les noms et les adresses de tous ceux qui participent au Jeu.


  — Et qu'est-ce que j'aurai en échange?


  — Je sais où le Comte tient ses quartiers.


  — Nightwind va enquêter là-dessus.


  — Peuh! Il n'est pas assez fort pour filer Needle dans les bois. Les hiboux ne savent pas zigzaguer comme les chauves-souris.


  — Tu as peut-être raison. Tu es disposé à me montrer l'endroit?


  — Oui. En échange de la liste des autres.


  — Ça marche. Mais c'est toi qui es venu me trouver. C'est moi qui décide. Montre-moi d'abord l'endroit. Ensuite, je te dirai qui sont les autres.


  — J'accepte.


  — Et comment dois-je t'appeler?


  — Bubo.


  Je me reculai.


  — Allons-y, dis-je.


  Dehors, il faisait froid et humide, et le vent soufflait. Quelques nuages surplombaient l'horizon à l'ouest. Les étoiles paraissaient très proches.


  — Par où? demandai-je.


  Il indiqua le sud-ouest et partit dans cette direction. Je le suivis.


  Il traversa plusieurs champs et nous arrivâmes bientôt devant un bois. Il y entra.


  — C'est dans ce bois que Needle aurait semé Nightwind? dis-je.


  — Oui.


  Il me guida entre les arbres et s'arrêta enfin dans une clairière hérissée de pierres.


  — Eh bien? repris-je.


  — C'est ici.


  — Qu'est-ce que c'est?


  — Les ruines d'une vieille église.


  Je fis quelques pas en reniflant. Rien de suspect...


  J'escaladai le tertre sur lequel se dressaient les ruines. J'aperçus une ouverture entre les blocs de pierres. J'y jetai un oeil. Ça semblait profond.


  — J'ai l'impression que le niveau du sol n'a pas toujours été ici, dis-je. Tout ceci a été recouvert et la végétation a poussé... En fait, nous nous trouvons au-dessus des ruines, n'est-ce pas?


  — Je n'en sais rien. Je ne suis jamais descendu dedans. Ce n'est pas ici. Le cimetière est au pied du tertre. Par là.


  Il partit dans la direction qu'il indiquait. Je le suivis. Il y avait çà et là quelques stèles tombées et à demi enfouies. En y regardant bien, on comprenait que les lignes de pierres formaient le sommet des parois d'une crypte. Elles étaient envahies par les mauvaises herbes. Bubo alla se planter au milieu du décor.


  — Tu vois, me dit-il, il y a un trou ici. Ses affaires sont là-dessous.


  Je m'approchai, regardai à l'intérieur. Il faisait trop sombre pour que je puisse distinguer quelque chose. Nightwind ou Graymalk m'auraient été bien utiles.


  — Je suis obligé de te croire sur parole, dis-je. Pour l'instant.


  — Maintenant, donne-moi les noms et les adresses que tu m'as promis.


  — Je te les donnerai en chemin. Eloignons-nous d'ici.


  — L'endroit te fait peur?


  — Disons que le mois est mal choisi pour prendre des risques.


  Il rit.


  — Très drôle, fit-il.


  — N'est-ce pas?


  La lune, qui pâlissait au-dessus des frondaisons, éclaira nos pas.

  


  Quand sonne minuit, je suis doué de parole. Je me dressai sur mes pattes et m'étirai en attendant que le carillon se taise. Jack, qui s'était levé spécialement pour l'occasion, me regarda avec une curiosité amusée.


  — Fatigué, Snuff? demanda-t-il.


  — Nous avons eu de la visite pendant que vous dormiez. Le rat Bubo, compagnon du Bon Docteur.


  — Et?


  — Nous avons marchandé. Une liste des joueurs en échange de la localisation de la tombe du Comte. Dans le cimetière d'une église en ruine, au sud-ouest. Il m'a montré l'endroit.


  — Bon travail. Ça modifie tes calculs?


  — Difficile à dire. Je vais y réfléchir. Il faudra que je fasse un petit tour pour vérifier.


  — Le Jeu ne fait que commencer. La situation peut évoluer, tu sais.


  — Exact, mais nous sommes tout de même mieux renseignés qu'au début. Bien sûr, nous devrons vérifier le contenu de la crypte en plein jour pour être sûrs de nous. Je pense pouvoir persuader Graymalk de s'en charger.


  — Pas Quicklime?


  — Je fais davantage confiance à la chatte. S'il faut partager les informations, je préfère que ce soit avec elle.


  — Tu connais ses ruses, alors?


  — Non, je me fierai à mes impressions.


  — Elle t'a parlé de sa maîtresse, Jill?


  — Pas en détail.


  — J'ai idée que madame est plus jeune qu'elle ne veut le faire croire.


  — Possible. Je ne sais pas. Je ne l'ai pas vue.


  — Moi si. Si la chatte parle de stratégie, tiens-moi au courant.


  — Entendu, mais ça m'étonnerait... A moins que je n'aborde la question moi-même, et je n'en ai pas l'intention.


  — Je te laisse juge.


  — Bien. Aucun de nous n'a intérêt à communiquer des informations pour le moment. Je ne suis pas contre une petite collaboration de temps en temps, mais j'hésite encore à lâcher le morceau. Sauf si vous avez désespérément besoin d'un renseignement essentiel. En ce cas, évidemment...


  — Je comprends. Y en a-t-il d'autres qui t'ont passé le même tuyau?


  — Non. On sort, cette nuit?


  — Non. Nous avons tout ce qu'il nous faut pour l'instant. Tu as des projets?


  — Quelques calculs et beaucoup de repos.


  — Excellente idée.


  — Vous vous souvenez de cette nuit à Dijon, quand cette dame de l'autre camp a réussi à vous berner?


  — Difficile à oublier. Pourquoi demandes-tu ça?


  — Sans raison particulière. Pour évoquer le passé. Bonne nuit, Jack.


  Je me blottis dans mon coin préféré en posant ma tête sur mes pattes.


  — Bonne nuit, Snuff.


  J'écoutai décroître le bruit de ses pas. Il était temps de rendre visite à Morphée, pour un cours supérieur d'espionnage. Bientôt, le monde s'évanouit.


  8 octobre


  Je passai une bonne partie de la nuit et de la matinée à tracer de nouvelles lignes dans ma tête, mais je fus interrompu dans mes calculs par l'arrivée d'un visiteur impromptu.


  En entendant le carillon de la porte, j'aboyai deux fois. Je suis là pour ça. Le maître alla ouvrir. Je le suivis.


  Un grand bonhomme solidement bâti, aux cheveux bruns, se tenait sur le seuil. Il souriait.


  — Hello, dit-il, je m'appelle Larry Talbot. Je suis votre nouveau voisin et je viens vous présenter mes respects.


  — Entrez donc, répondit Jack. Puis-je vous offrir une tasse de thé?


  — Merci.


  Jack le conduisit dans le salon, le fit asseoir, s'excusa et passa dans la cuisine. Je restai dans le salon pour ouvrir l'oeil. Talbot regarda deux fois la paume de sa main, puis m'observa.


  — Bon chien, dit-il.


  J'ouvris la gueule en laissant pendre ma langue et me mis à haleter. Mais sans m'approcher de lui. Il y avait des relents pas très catholiques dans son odeur. Ça m'intriguait.


  Jack revint avec du thé et des biscuits sur un plateau. Ils bavardèrent, de tout et de rien, du voisinage, du temps, des récentes profanations de tombes, des meurtres. C'était drôle de voir ces deux costauds, avec leurs airs de rapaces, siroter du thé en parlant de l'influence de nos climats sur la croissance des fleurs exotiques que cultivait Talbot.


  Tout à coup, un fracas terrible parvint du grenier.


  Je me précipitai dans l'escalier et grimpai les marches quatre à quatre. Hop, la dernière...


  Les portes de l'armoire étaient ouvertes. La Chose était debout devant.


  — Libre! lança-t-elle en s'étirant et en déployant ses sombres ailes couvertes d'écailles. Libre!


  — Mon oeil! rétorquai-je en retroussant les babines et en bondissant.


  Je la percutai à mi-corps et la repoussai dans l'armoire. Elle essaya de m'attraper, je me débattis, lui mordis une jambe, rugis et me jetai sur elle en la griffant à la face.


  Elle capitula et réintégra sa prison, en laissant une forte odeur de musc dans l'air. Je refermai les portes d'un coup d'épaule et, me dressant sur mes postérieurs, essayai de remettre le loquet avec une patte. Jack entra juste à ce moment-là et le fit pour moi. Il tenait négligemment son couteau de la main droite.


  — Tu es un chien de garde exemplaire, Snuff, dit-il.


  Un instant plus tard, Larry Talbot fit son apparition.


  — Des ennuis? fit-il. Je peux vous aider?


  Jack fit disparaître son couteau avant de se retourner.


  — Non, merci. C'était moins sérieux qu'on n'aurait pu le croire. Retournons à notre thé.


  Ils s'en allèrent.


  Je les suivis jusqu'au bas de l'escalier. Talbot se déplaçait aussi silencieusement que le maître. Je ne sais pas pourquoi, mais j'eus le sentiment qu'il participait au Jeu et que cet incident l'avait convaincu que nous en étions aussi. Car, en partant, il dit :


  — Il semble que vous ayez du pain sur la planche, d'ici la fin du mois. Si jamais vous avez besoin d'aide, vous pouvez compter sur moi.


  Jack le considéra longuement, puis répondit:


  — Sans même connaître la nature de mes activités?


  — Je crois que je la connais.


  — Comment?


  — C'est un bon chien que vous avez là, dit Talbot. Il sait fermer une porte.


  Et il s'éclipsa. Je le suivis jusque chez lui, bien sûr, pour vérifier qu'il habitait bien où il le prétendait. Voyant que c'était le cas, je me dis que j'aurais encore plus de lignes à tracer. Mais ça devenait très intéressant.


  Bien qu'il ne se retournât à aucun moment, j'étais sûr qu'il savait que j'étais derrière lui.


  Plus tard, couché dans la cour, j'entrepris de réviser mon tracé. Le schéma se compliquait sérieusement. Des pas se firent entendre le long de la route, puis s'arrêtèrent.


  — Bon chien, grasseya une voix ancestrale.


  C'était le Druide. Il jeta par-dessus la clôture un truc qui s'écrasa sur le sol, non loin de moi, en faisant ploc.


  — Bon chien.


  Il passa son chemin et je me levai pour aller inspecter la chose. C'était un morceau de viande. Il fallait vraiment être le dernier des corniauds pour ne pas se méfier. Ça sentait le produit alchimique à trois mètres.


  Je ramassai la denrée avec précaution et la transportai du bout des crocs sous un arbre où je l'enterrai dans la terre meuble.


  — Bravo! fit une voix sifflante au-dessus de moi. Je me doutais que tu ne tomberais pas dans le panneau.


  Je levai les yeux. Quicklime était enroulé autour d'une branche.


  — Depuis quand es-tu là? demandai-je.


  — Depuis l'arrivée de votre premier visiteur. Le grand. Je l'observais. Il est dans le Jeu?


  — Je ne sais pas. C'est possible, mais je ne peux rien affirmer. Un drôle de loustic. Il ne semble pas avoir de compagnon.


  — Il n'aime peut-être que lui-même. En parlant de compagnon...


  — Oui?


  — Celui de la sorcière folle doit être à bout de souffle, à l'heure qu'il est.


  — Qu'est-ce que tu veux dire?


  — Bing, bang, boum.


  — Je ne te suis pas.


  — Traduction littérale : minette est dans le puits.


  — Qui l'a jetée dedans?


  — MacCab, l'âme damnée.


  — Où?


  — Près des tinettes, l'âme du nez. Derrière chez Jill la Folle. Elle n'est pas près de sécher.


  — Pourquoi me préviens-tu? Tu es censé être l'asocial du groupe.


  — Je ne suis pas un débutant. Je sais bien que le Jeu ne fait que commencer et qu'il est encore trop tôt pour se mettre à éliminer les joueurs. On doit normalement attendre la fin du dernier quartier de lune. MacCab et Morris sont des novices, que veux-tu!


  Je sautai sur mes pieds, et en route!


  En courant vers la colline, je l'entendais psalmodier :


  — Minet craint l'eau? Minet craint l'eau?


  Je franchis la crête et dévalai la pente ventre à terre. En arrivant chez Jill la Folle, je me frayai un passage à travers une haie et repérai en deux ou trois coups d'oeil la structure de pierres avec son petit toit et un seau suspendu à une poulie. En deux bonds, j'y étais. Je posai mes pattes sur la margelle et penchai la tête. Un léger clapotis s'élevait des profondeurs du puits.


  — Gray! appelai-je.


  — Ici! me répondit une voix caverneuse.


  — Eloigne-toi du bord! J'envoie le seau.


  Je l'entendis patauger.


  Je décrochai le seau, qui dégringola dans un bruit de ferraille ponctué d'un plouf.


  — Grimpe dedans! criai-je.


  Si vous avez jamais essayé de tourner une manivelle avec vos pattes, vous devez savoir que ce n'est pas un boulot de tout repos. Il fallut un bon bout de temps pour hisser le seau jusqu'à la poulie et délivrer Graymalk, qui sauta sur la margelle, trempée et pantelante.


  — Comment as-tu su? me demanda-t-elle.


  — Quicklime a tout vu. Il a trouvé le méfait prématuré et m'a prévenu.


  Elle s'ébroua et commença à se lécher le poil.


  — Jill a chipé un assortiment d'herbes à Morris et à MacCab, dit-elle entre deux coups de langue. Sans entrer chez eux, cependant. Ils les avaient laissées sur leur perron. Nightwind a dû nous repérer. Il y a du nouveau?


  Je lui parlai de la visite de Bubo, la nuit précédente, et de celle de Talbot, le matin même.


  — J'irai avec toi, dit-elle. Mais pas tout de suite. Laisse-moi d'abord le temps de récupérer et de sécher. On ira visiter la crypte du Comte.


  Elle s'ébroua encore et se lécha.


  — En attendant, poursuivit-elle, j'ai besoin de faire un petit somme dans un endroit chaud.


  — Alors, à plus tard. J'ai une ou deux choses à vérifier à la maison.


  — Je serai là.


  Je la laissai près des tinettes. Comme je retraversais la haie, elle me dit :


  — Au fait, merci.


  — De nada, répondis-je en grimpant la colline.


  9 octobre


  Dans la nuit, nous nous procurâmes de nouveaux ingrédients pour le sortilège du maître. Au coin d'une rue, dans Soho, le Grand Détective et son compagnon émergèrent de la brume et nous abordèrent.


  — Bonsoir, dit-il.


  — Bonsoir, répondit Jack.


  — Auriez-vous du feu?


  Jack sortit un paquet d'allumettes de cire et le lui passa. Les deux hommes s'observèrent pendant qu'il allumait sa pipe.


  — Beaucoup de policiers.


  — Oui.


  — Il y a de l'électricité dans l'air, on dirait.


  — On dirait.


  — C'est sûrement en rapport avec ces meurtres.


  — Oui, sans doute.


  Il rendit les allumettes.


  L'homme avait une curieuse manière de regarder les visages, les vêtements, les bottes, et d'écouter. En tant que chien de garde, je pus apprécier ses manières en connaisseur. Une vigilance très inhabituelle pour un humain. On avait l'impression que tout son être était concentré sur l'instant et qu'il nous analysait dans les moindres détails pour tirer un maximum d'informations de notre rencontre.


  — Je vous ai déjà vu ici, certains soirs.


  — Et réciproquement.


  — Nous nous rencontrerons peut-être à nouveau.


  — C'est fort possible.


  — Entre-temps, prenez garde. Le quartier devient dangereux.


  — Soyez prudent, vous aussi.


  — Oh, je le suis, je le suis. Bonne nuit.


  — Bonne nuit.


  L'envie de grogner un peu pour faire de l'effet me démangea un instant, mais je sus me contenir. Je restai attentif au bruit de leurs pas bien après qu'ils eurent disparu de notre vue.


  — Snuff, me dit Jack, souviens-toi de cet homme.


  Quelque part sur le long, long chemin du retour, un hibou nous dépassa en glissant sur la brise glaciale, les ailes déployées. Impossible de dire si c'était Nightwind. Il y avait des rats près du pont mais, là encore, impossible de dire si Bubo était l'un d'eux. De pâles étoiles se reflétaient dans la Tamise et de méchantes odeurs flottaient dans l'air.


  Jack marchait à grandes enjambées et je m'efforçais de rester à sa hauteur tout en reniflant au passage les clochards qui dormaient dans des abris improvisés le long de notre route. Il me sembla plusieurs fois que nous étions suivis, quoique rien ne me permît de confirmer cette impression. Le mois d'octobre me rend toujours un peu anxieux, allez savoir pourquoi. Evidemment, les choses continueraient d'empirer jusqu'à ce qu'elles s'améliorent — à supposer qu'elles s'améliorent un jour.


  — Oh, Jack, dit une voix sur notre gauche. Bonsoir.


  Jack s'arrêta et se retourna, prêt à dégainer son couteau.


  Larry Talbot émergea de l'ombre en touchant le bord de son chapeau.


  — Mr. Talbot... commença Jack.


  — Larry, s'il vous plaît.


  — C'est vrai, vous êtes américain. Bonsoir, Larry. Que faites-vous dehors, à cette heure dive?


  — Je me promène. La nuit me semblait propice. J'ai tendance à être insomniaque. Vous revenez de la ville?


  — Oui.


  — Moi aussi. J'ai rencontré le Grand Détective et son ami. En personne. Il m'a demandé du feu.


  — Ah?


  Larry regarda sa paume, l'air satisfait, et reprit:


  — J'ai l'impression qu'il enquête discrètement sur les récents meurtres. Il paraît qu'il y en a eu encore un cette nuit. Vous étiez au courant?


  — Non.


  — Il m'a recommandé la prudence. Je crois que c'est un conseil qui s'applique à tout le monde.


  — Vous pensez qu'il avait quelques indices sérieux?


  — C'est un homme difficile à jauger. Son associé a marmonné quelque chose à propos de chiens.


  — Intéressant.


  — Je vais faire un bout de chemin avec vous, si vous permettez.


  — Bien sûr... Vous savez que, dans huit jours, la lune sera morte? dit Jack au bout d'un instant. Etes-vous un observateur de la lune, Larry?


  — Oui, je suis un passionné.


  — Je m'en doutais.


  Nous marchâmes quelque temps en silence, en allongeant le pas.


  — Connaissez-vous celui qu'on appelle le Comte? demanda soudain Larry.


  Jack ne répondit pas tout de suite.


  — J'en ai entendu parler, reconnut-il enfin, mais je n'ai jamais eu le plaisir de le rencontrer.


  — Eh bien, il est venu en ville. Je le connais de longue date. Quand il est quelque part, je le sens. Un ouvreur, à mon avis.


  Jack garda le silence. Je repensai à l'après-midi de la veille : je m'étais rendu avec Graymalk à l'endroit que Bubo m'avait indiqué. Gray s'était aventurée dans la crypte. Elle y était restée un bon bout de temps, pendant que je faisais le guet en haut.


  — Oui, m'avait-elle dit en remontant, le rat avait raison. Il y a un assez joli cercueil sur des tréteaux, en bas, ainsi qu'une malle ouverte contenant des vêtements de rechange et quelques objets personnels.


  — Pas de miroir?


  — Pas de miroir. Et Needle s'est nichée dans les racines qui pendent du plafond.


  — Donc, Bubo a été régulier avec moi.


  — Hum, ne te fie jamais à un rat. Tu as dit qu'il était entré chez toi en douce et que tu l'as surpris en train de fureter. C'était peut-être la véritable raison de sa venue. Se voyant découvert, il a inventé un prétexte et t'a proposé un marché pour justifier sa présence.


  — J'y ai pensé. Mais je l'ai entendu entrer et je savais exactement où il était. Tout ce qu'il a pu voir, ce sont les Choses dans le Miroir.


  — Les Choses dans le Miroir?


  — Oui. Vous n'en avez pas, chez vous?


  — Ma foi, non. Qu'est-ce qu'elles font?


  — Elles gigotent.


  — Oh.


  — Viens. Je vais te montrer.


  — Tu es sûr que c'est régulier?


  — Oui.


  En regardant dans le miroir, elle avait posé une patte contre son reflet en disant :


  — Eh, c'est pourtant vrai qu'elles... gigotent.


  — Elles changent de couleur, aussi, quand elles s'énervent.


  — Où les avez-vous trouvées?


  — Dans un village désert, aux Indes. Tous les habitants étaient morts de la peste ou s'étaient enfuis.


  — Elles doivent avoir une utilité...


  — Oui, elles sont collantes.


  — Ah.


  Après quoi, je l'avais raccompagnée chez Jill.


  — Je ne peux pas t'inviter à entrer, m'avait-elle dit pour s'excuser. Je ne peux pas te montrer ce que nous avons, je suis désolée.


  — Il n'y a pas de mal.


  — Tu vas rôder ce soir?


  — Faut que j'aille en ville.


  — Bonne chance.


  — Merci.


  Jack et moi quittâmes Larry au carrefour près de chez nous et continuâmes notre route vers l'est. En arrivant dans le jardin, je détectai une odeur de hibou et aperçus Nightwind perché dans l'arbre où s'était enroulé Quicklime. Je grognai un bonsoir, mais je n'eus pas de réponse. Je me précipitai dans la maison, songeant qu'il était peut-être là pour faire le guet. Je ne vis personne, ne relevai aucune odeur d'intrus. Et tout semblait intact. Simple espionnage de routine, alors. Quand nous n'avons pas d'autre occupation, nous nous épions mutuellement.


  Jack s'isola pour faire ce qu'il avait à faire avec sa nouvelle acquisition et je m'offris un petit somme dans le salon.


  10 octobre


  Il y eut de la pluie toute la journée et je ne pus pas beaucoup sortir. Je fis quelques petits tours, mais sans m'éloigner. Personne ne vint.


  J'effectuai plus de rondes qu'à l'habitude, en partie pour tuer le temps. Et j'en fus bien inspiré.


  La Chose était étrangement calme quand j'entrai dans la cave. Je vis tout de suite pourquoi. Il y avait une fuite. De l'eau suintait du mur, ruisselait le long d'une poutre affaissée et dégouttait sur le sol, quelques mètres plus loin. Une flaque s'était formée, en expansion continue. Un tentacule liquide serpentait en direction du Cercle. Encore quelques centimètres et il ouvrait une brèche.


  Je poussai un long hurlement plaintif — un cri particulièrement sinistre que je réserve pour les occasions de ce genre. Puis, je me jetai sur le filet d'eau et me roulai dedans pour l'éponger avec mon pelage.


  — Eh là! protesta la Chose. Arrête! C'est le destin, c'était écrit!


  — Ouais, et il était écrit que j'arriverais à temps! rétorquai-je en continuant à patauger pour absorber le maximum d'eau.


  Puis, tout trempé, j'allai me secouer dans un coin sec, pour permettre aux gouttes de s'évaporer sans danger.


  — Sale clebs! A quelques minutes près, j'étais sauvé!


  — Faut croire que ce n'était pas ton jour de chance, répondis-je.


  Un bruit de pas dans l'escalier.


  Quand Jack entra et vit ce qui s'était passé, il s'arma d'un torchon et entreprit de nettoyer les dégâts. Il épongea le reste de la flaque et tordit le torchon au-dessus d'un évier, au grand dam de la Chose qui fulminait et virait du rose au violacé, puis au vert glauque. Il posa un seau sous le goutte-à-goutte et me demanda de le prévenir si d'autres fuites apparaissaient.


  Il n'y en eut pas. Je procédai à des vérifications périodiques tout l'après-midi. La pluie cessa à la tombée de la nuit et j'attendis encore quelques heures — pour m'assurer que tout risque était définitivement écarté — avant de sortir.


  Devant la maison, je déterrai le morceau de viande droguée que j'avais enfoui précédemment et l'emportai sur la route pour le déposer, bien en vue, devant la porte d'Owen. L'endroit était sombre et, n'apercevant Cheeter nulle part, je me mis à fureter un petit peu.


  Au pied de l'énorme chêne séculaire, derrière la bâtisse, je découvris huit grands paniers d'osier, terminés ou en cours de confection, et sept autres plus petits. Il y avait un bon métrage de grosses cordes à côté.


  Je fouinai. Il y avait aussi une échelle. Hum hum, ça faisait beaucoup d'activité pour un petit vieux...


  Je repartis en ligne droite à travers champs. A mi-chemin, la pluie recommença. Une pluie fine. Une énorme masse de nuages s'accumulait sur un petit carré de ciel, formes sombres sur fond noir. Tout à coup, une brève lueur pâle apparut, suivie d'un sourd roulement de tonnerre.


  Cela ne m'arrêta pas. J'arrivai enfin sur le territoire du Bon Docteur. J'étais juste en dessous du paquet de nuages maintenant. Au moment où je levais les yeux, un trident de lumière s'abattit sur la vieille maison et des étincelles jouèrent sur la toiture. Puis, il y eut un grand fracas et les fenêtres parurent s'embraser.


  Je m'aplatis dans l'herbe et, tendant l'oreille, entendis une voix d'homme crier quelque chose. Un second éclair s'ensuivit, accompagné cette fois encore d'une danse de feu diabolique sur le toit, de cris et de rougeoiements aux fenêtres. Je m'approchai en rampant.


  A l'intérieur, j'aperçus un homme de haute taille en blouse blanche, penché sur une longue table. Comme il me tournait le dos, je ne voyais pas ce qu'il faisait. Un petit individu difforme, tapi dans un coin, agitait frénétiquement les mains. Il y eut un autre éclair. Assourdissant. Des décharges électriques irradièrent d'une batterie d'appareils à la droite de l'homme. J'en restai ébloui un bon moment. L'homme cria quelque chose et s'écarta, tandis que le nabot se mettait à danser en rond. Sur la table, qui était couverte d'un drap, quelque chose bougea. Ça ressemblait à une grosse jambe. Nouvel éclair aveuglant, nouveau coup de tonnerre. Le spectacle se transformait en vision infernale. J'eus la nette impression, d'après les contours qui se dessinaient sous le drap, qu'une grande forme humaine essayait de s'asseoir sur la table.


  Dehors, à nouveau, la foudre déchira le ciel. Je reculai et décampai sans demander mon reste. J'avais fait mon devoir. J'en avais assez vu ici pour cette nuit.


  Mon étape suivante fut la résidence du sieur Talbot. Il ne pleuvait pas sur son secteur et j'en profitai pour me secouer les poils un bon coup. La maison de Larry était très éclairée. Peut-être souffrait-il réellement d'insomnie.


  Je fis plusieurs fois le tour de la propriété. Sous une espèce de petite tonnelle, derrière la maison, je décelai une large empreinte de patte entourée de boue séchée, qui ressemblait fort à celle que j'avais trouvée près de chez nous.


  Je m'approchai de la maison et, hissé sur mes postérieurs, regardai par une fenêtre. Une pièce vide. La troisième que j'inspectai donnait sur une pièce éclairée par une verrière et remplie de plantes. Larry était là. Il regardait au fond d'une énorme fleur. En souriant. Ses lèvres bougeaient mais, bien que j'entendisse quelques sons murmurés, je fus incapable de déchiffrer ses paroles. L'énorme plante bougeait devant lui. Etait-ce sous l'effet d'un courant d'air ou par sa propre volonté? Je n'aurais su le dire. Je le laissai papoter et m'en retournai. Il y a des tas de gens qui parlent à leurs plantes.


  Ensuite, en m'orientant du mieux que je pus, je parvins à suivre une ligne droite menant à la crypte du Comte. Je me rendis d'abord à l'église en ruine, où j'essayai de visualiser le reste du schéma. Une faible lueur commençait à blanchir l'horizon à l'est.


  Pendant que je réfléchissais, une grosse chauve-souris — bien plus grosse que Needle — arriva du nord à tire-d'aile. Elle passa derrière un arbre, mais je ne la vis pas reparaître de l'autre côté du tronc. J'entendis des bruits de pieds touchant le sol et, à la place du chiroptère, c'est un homme vêtu de sombre, avec une cape noire, qui émergea de derrière l'arbre.


  J'écarquillai les yeux. Il tourna brusquement la tête vers moi et dit :


  — Qui est là?


  J'étais en mauvaise posture. Vite, il fallait que je trouve une contenance. Je décidai de jouer les idiots.


  Je me précipitai vers lui en poussant des jappements niais et en remuant la queue, et je me jetai à ses pieds en me dandinant comme un chien errant en mal d'affection.


  Ses lèvres dessinèrent un sourire bref et sec. Il se pencha vers moi et me gratta derrière les oreilles.


  — Bon chien, fit-il.


  Puis, il me flatta la tête, se redressa et s'en alla vers la crypte, où il disparut comme par enchantement.


  Je me dis qu'il était grand temps pour moi de disparaître aussi. Sa main était glacée.


  11 octobre


  Matinée très active. Tout de suite après ma ronde, je sortis. N'ayant rien découvert d'anormal, je dirigeai mes pas vers la demeure du Bon Docteur. Tandis que je trottinais sur la route, j'entendis une voix familière en provenance d'un petit bosquet sur ma droite.


  — C'est le même chien, monsieur, disait-elle.


  — Vous en êtes sûr? demanda une autre voix.


  — Il a des marques identiques. Il boite légèrement de l'antérieur gauche et il a l'oreille droite déchirée.


  — De vieilles blessures de guerre — un litige avec un fâcheux, aux Antilles, il y a bien longtemps...


  C'étaient évidemment le Grand Détective et son compagnon qui devisaient ainsi.


  — C'est un brave toutou, dit-il. Bon chien. Bon chien.


  Me souvenant de mon petit numéro de la veille, je remuai la queue et jouai les gentils innocents.


  — Bon chien, répéta-t-il. Montre-nous où tu habites. Conduis-nous chez toi.


  Il me caressa la tête, lui aussi, mais ses mains étaient beaucoup plus chaleureuses que celle de l'autre type.


  — Allez, rentre chez toi, maintenant.


  Songeant à Graymalk dans le puits, je les conduisis chez Morris et MacCab. Ils frappèrent à la porte et je fis le poireau en leur compagnie sur le perron. Dès que j'entendis un bruit de pas à l'intérieur, je me retirai en douce et fonçai directement vers la crypte du Comte. Le résultat fut intéressant; et le trajet suivant — une ligne droite de la crypte à la résidence du Bon Docteur — fut encore plus instructif.


  Mes divers parcours ultérieurs confirmèrent mes constatations.


  12 octobre


  Journée paisible. La Chose dans le Cercle essaya de se métamorphoser en levrette. Je n'ai jamais été attiré par les femelles trop maigres. J'ai grogné une ou deux fois contre la Chose dans le Grenier. J'ai surveillé les gigoteurs. J'ai regardé Jack s'affairer avec ses acquisitions. Il était encore trop tôt pour qu'il commence à s'en servir réellement.


  Par la suite, j'appris par Graymalk que Nightwind avait attrapé Quicklime et l'avait emporté à tire-d'aile pour le jeter dans la Tamise. Entraîné par le courant, il avait finalement échoué sur la rive, mais avait mis un temps fou à regagner son domicile. Je n'ai pas pu savoir exactement quel avait été le sujet de leur dispute.


  J'entendis également parler de plusieurs cas d'anémie subite dans le voisinage. Heureusement que le Comte ne s'attaque pas aux chiens.


  Le soir, j'apportai à Jack ses pantoufles et me couchai à ses pieds devant un bon feu de cheminée. Il alluma une pipe et feuilleta le journal en buvant du sherry. Il lut à voix haute tous les articles concernant les meurtres, les incendies, les mutilations, les profanations de sépultures, les saccages d'églises et les vols insolites.


  Ah, la vie domestique a du bon, parfois.


  13 octobre


  Le Grand Détective a refait une apparition aujourd'hui. Je l'aperçus subrepticement alors que j'étais occupé à enterrer quelque chose dans une haie. Il ne me vit pas.


  Plus tard, Graymalk me raconta qu'elle avait visité la demeure d'Owen. Profitant de l'absence de Cheeter et de son maître, elle avait inspecté les lieux à la sauvette et découvert les paniers d'osier. Son assistant s'était blessé au poignet, dit-elle, en tombant du chêne où il était monté à l'aide de l'échelle pour tester la solidité des branches. Par chance, il avait atterri sur un tas de gui qui avait un peu amorti sa chute.


  Le soir, j'entendis des grattements à une fenêtre de l'étage pendant que je faisais ma ronde. J'allai vérifier ce que c'était. D'abord, je ne vis rien, puis je discernai une petite forme qui martelait le carreau.


  — Snuff! Laisse-moi entrer! Au secours!


  C'était Needle.


  — Je tiens trop à ma peau pour laisser entrer des gaillards de votre espèce.


  — Eh, ne me mets pas dans le même sac que mon patron! Je ne suis qu'une chauve-souris, moi! Je ne bois même pas de jus de tomate! Je t'en prie!


  — Qu'est-ce qui ne va pas?


  J'entendis un grand bong de l'autre côté du mur.


  — C'est le pasteur! cria-t-elle. Il est fou furieux! Laisse-moi entrer!


  Je soulevai le loquet avec ma patte. A peine avais-je entrouvert la fenêtre que Needle se faufilait à l'intérieur. Elle tomba d'épuisement sur le sol, pantelante. Un autre bong retentit dehors.


  — Je te revaudrai ça, Snuff, dit-elle. Donne-moi une minute...


  Je lui en donnai deux et elle commença à reprendre vie.


  — Tu as des puces par ici? demanda-t-elle. Je viens de faire pas mal d'exercice et j'ai un petit creux.


  — Des puces, des puces... Ce n'est pas facile à attraper, elles sautent vite. Tu ne préférerais pas un fruit?


  — Mouais, les fruits, c'est bon aussi.


  — Il y a un compotier dans la cuisine.


  Comme elle était trop fatiguée pour voler jusque là-bas, je la laissai s'accrocher à mon pelage.


  Dans l'escalier, elle ne cessait de répéter :


  — Fou furieux, fou furieux...


  — Raconte-moi tout, dis-je.


  — Le pasteur Roberts, répondit-elle en picorant dans une prune et des raisins, est persuadé qu'il se passe des choses contre nature dans le quartier.


  — Comme c'est bizarre! Qu'est-ce qui a bien pu lui donner une idée pareille?


  — Les corps vidés de leur sang et tous ces anémiques qui font des cauchemars peuplés de chauves-souris, on se demande pourquoi. Enfin, des choses comme ça.


  J'avais rencontré plusieurs fois le pasteur Roberts au cours de mes pérégrinations — un petit gros, acariâtre, qui portait d'antiques lunettes à verres carrés et monture d'or. On racontait qu'il avait parfois des coups de sang pendant ses sermons, qu'il devenait tout rouge, se mettait à postillonner, à crachoter, et qu'il était en proie à des convulsions suivies de perte de conscience et de crises de délire.


  — Ce n'est guère étonnant de la part d'un sujet hystérique.


  — Oui, c'est ce qu'il faut se dire. En tout cas, depuis quelque temps, il s'amuse à courir dans la paroisse, la nuit, armé d'une arbalète et d'un carquois empli de carreaux — des «pieux volants», qu'il les appelle. J'entends du bruit à la porte. Je parie que c'est lui! Cache-moi!


  — Inutile. Le maître ne laisserait jamais un fou dangereux et armé entrer dans la maison pour la fouiller. Tu es ici dans une demeure paisible et raffinée.


  La porte s'ouvrit et je les entendis converser tranquillement. Puis, tout à coup, le pasteur haussa la voix. Jack, en parfait gentleman, répondit d'un ton posé et courtois, comme à son habitude. Alors, l'ecclésiastique se mit à vitupérer et à baragouiner je ne sais quoi à propos de Créatures de la Nuit, de Rites Païens, de Blasphèmes Vivants et de Choses comme Ça.


  — Vous lui avez donné asile! hurlait-il. Je vais l'attraper.


  — Oh non, vous n'en ferez rien, répondit Jack.


  — Laissez passer le gardien de la morale, par tous les saints!


  J'entendis une bousculade.


  — Excuse-moi, Needle, dis-je.


  — Bien sûr, Snuff.


  Je me ruai dans le vestibule, mais Jack avait déjà refermé et verrouillé la porte. Il sourit en me voyant. Un furieux martèlement résonna derrière lui.


  — Tout va bien, Snuff, fit-il. Je ne vais pas lâcher les chiens sur ce pauvre diable. Euh... au fait, où est donc ton amie?


  Je lançai un regard en direction de la cuisine.


  Il s'y rendit. Je le suivis à quelques pas et, quand j'entrai, il était déjà occupé à donner du raisin à Needle.


  — Créature de la Nuit, disait-il. Blasphème Vivant, tu es en sécurité ici. Tu peux même prendre une pêche si tu veux.


  Et il s'en alla en sifflotant. Les coups de boutoir contre la porte continuèrent pendant une minute ou deux, puis cessèrent.


  — Qu'est-ce que je vais devenir avec ce déséquilibré dans les parages? demanda Needle.


  — Evite de croiser son chemin, tout simplement.


  — Facile à dire. Il a tiré un carreau sur Nightwind hier, et deux sur Cheeter dernièrement.


  — Pourquoi? Ils ne sont pas sanguinaires.


  — Non, mais il prétend avoir eu une vision concernant une société d'individus malfaisants qui se prépareraient à une sorte de grand sabbat menaçant la sécurité de l'humanité. L'activité des vampires en serait, dit-il, le premier « signe » annonciateur.


  — Je me demande quel zélateur a pu lui envoyer cette vision.


  — Difficile à deviner. Mais il est fort capable de tirer sur toi, ou sur Jack, demain.


  — Peut-être que les paroissiens l'enverront prendre les eaux dans quelque station thermale sur le Continent. Nous n'avons besoin que de deux semaines et demie.


  — Les paroissiens sont de son côté, je le crains. Je crois bien qu'il en a déjà enrôlé quelques-uns au nom de sa vision. Il n'était pas seul armé d'une arbalète cette nuit.


  — Alors, je pense que nous allons devoir identifier ces gens, trouver l'endroit où ils habitent et les avoir à l'oeil.


  — Personnellement, je me repère par écholocation, mais je vois ce que tu veux dire.


  — Nightwind et Cheeter sont déjà au courant, apparemment. J'en informerai Graymalk. Toi, avertis Quicklime et Bubo.


  — Et le nommé Talbot?


  — Pour autant que je sache, Larry Talbot n'a pas de compagnon non végétal. Il n'a qu'à se débrouiller tout seul.


  — Entendu.


  — Et nous devrons tous nous mettre d'accord pour échanger les informations.


  — Tu as tout à fait raison.


  Sur ces entrefaites, je fis un tour dehors pour m'assurer qu'il n'y avait aucun rôdeur armé d'arbalète dans le voisinage. Puis, j'ouvris la fenêtre et laissai Needle repartir. Les imprécations du pasteur vibraient encore dans l'air.


  14 octobre


  Graymalk était occupée à traîner jusqu'à sa maison quelque chose qu'elle venait juste de déterrer quand j'entrai dans son jardin. Je la mis au courant des événements de la nuit précédente et, après m'avoir dûment rappelé qu'il ne fallait jamais se fier à une chauve-souris, elle reconnut que le pasteur et son équipe représentaient une menace sérieuse. Apparemment, quelqu'un avait tiré sur Jill et elle du haut d'une colline, cette même nuit, pendant qu'elles survolaient la région, et elles avaient eu très chaud : elles avaient dû faire un écart et avaient failli percuter une cheminée.


  Quand elle eut achevé sa tâche, elle reprit :


  — Il y a une ou deux choses dont je voulais te parler.


  — Vas-y.


  — Procédons par ordre. D'abord, j'ai un truc à te montrer.


  Je la suivis hors du jardin.


  — Hier, dit-elle, un policier de Londres a rendu visite au constable Terence. Quicklime et moi l'avons vu passer sur une jument alezane.


  — Oui?


  — Plus tard, Cheeter a vu la jument brouter dans un champ et a trouvé la chose bizarre. Nous avons passé le secteur au crible et le cavalier était introuvable. Au bout d'un certain temps, nous avons abandonné.


  — Tu aurais dû venir me chercher. J'aurais pu remonter la piste.


  — Je suis venue. Mais tu n'étais pas là.


  — Exact, je vaquais à certaines occupations... Bon, peu importe, que s'est-il passé?


  — Eh bien, je me promenais dans un autre champ, quelque temps après, et... tu vas voir, c'est là que je t'emmène. Il y avait deux corbeaux qui voletaient en rase-mottes et c'était justement l'heure de mon déjeuner. Pour eux aussi, figure-toi, parce qu'ils étaient tout simplement en train de picorer les yeux du policier, qui gisait dans une touffe d'herbes. Là, un peu plus loin.


  Nous arrivâmes sur les lieux. Les oiseaux avaient disparu. De même que les yeux. L'homme portait un uniforme. Il avait la gorge tranchée.


  Je m'assis et contemplai le spectacle.


  — Hum, je n'aime pas ça du tout, dis-je finalement.


  — Je m'en doutais.


  — C'est trop près. Nous habitons juste de ce côté-ci.


  — Et nous de ce côté-là.


  — Tu en as parlé à quelqu'un d'autre?


  — Non. Donc, ce n'est pas votre oeuvre. Ou alors, tu es un sacré comédien.


  Je secouai la tête.


  — C'est incompréhensible.


  — Jack est pourtant censé posséder un pouvoir magique sur un certain couteau rituel, non?


  — Et alors? Owen a bien une serpe. Rastov a une étonnante icône dessinée par un Arabe fou qui a renié l'Islam, mais il peut tout à fait avoir utilisé un couteau de cuisine. Jill a son balai, mais ça ne l'empêche pas de trouver quelque chose pour trancher une gorge.


  — Tu savais pour l'icône!


  — Bien sûr. C'est mon boulot de repérer les outils. Je suis un observateur, tu as oublié? Et le Comte a probablement l'anneau, et le Bon Docteur la timbale. Je pense que c'est un meurtre ordinaire. Mais nous voilà maintenant avec un cadavre dans le voisinage, et pas n'importe quel cadavre! Un policier. Il va y avoir une enquête et nous sommes tous des individus suspects avec quelque chose à cacher. Nous avions prévu de rester ici quelques semaines seulement. Pour le moment, l'essentiel de nos activités se situe hors du secteur et nous nous efforçons de ne pas nous faire remarquer, mais le fait est que nous sommes tous des voyageurs en transit avec un passé louche. Tout ceci risque de contrarier sérieusement nos plans.


  — Si le corps est retrouvé.


  — Oui.


  — Tu pourrais peut-être creuser un grand trou, l'enfouir et le recouvrir comme tu fais avec les os? C'est un peu plus gros, mais...


  — Non, ça se verrait. Dès qu'ils se mettraient à chercher, ils repéreraient la tombe. Non, ce qu'il faut, c'est l'enlever d'ici.


  — Tu es assez costaud pour le traîner. Tu pourrais le tirer jusqu'à cette église en ruine et le jeter dans l'orifice?


  — C'est encore trop près. Et il vaut mieux ne pas effrayer le Comte. Ça pourrait l'inciter à déménager pour éviter les curieux.


  — Et alors?


  — Je préfère savoir où il est. S'il déménage, nous serons obligés de le rechercher...


  — Bon, mais le corps, reprit-elle, comme pour couper court à mes spéculations.


  — Attends, laisse-moi réfléchir. Le fleuve est loin, mais je me demande si je ne pourrais pas le tracter jusque-là par étapes et le pousser dans l'eau.


  — Et le cheval?


  — Tu peux t'en charger avec Quicklime? Raconte-lui ce qui s'est passé, explique-lui notre raisonnement. Les chevaux ont souvent peur des serpents. En l'effrayant, il pourrait peut-être le faire fuir vers la ville.


  — Ça vaut le coup d'essayer. Mais assure-toi d'abord que tu es capable de bouger le cadavre.


  Je m'exécutai. Je saisis le corps par le col, ployai sur mes pattes de derrière et tirai de toutes mes forces. Il glissa facilement sur l'herbe humide. Il était même moins lourd qu'il n'en avait l'air.


  — Oui, je peux le bouger. Je ne pourrai pas faire le trajet d'une traite, mais au moins je peux l'enlever d'ici, dans un premier temps.


  — Bon, je vais voir si Quicklime est disponible.


  Elle s'en alla et je me mis à tirer le policier, dont le visage sans yeux semblait contempler le ciel nuageux. Je m'échinai tout l'après-midi, m'arrêtant à deux reprises pour cacher le corps, une première fois à cause de passants importuns, une seconde pour me laisser le temps d'aller faire ma ronde à la maison, où je constatai que la Chose dans la Malle de voyage faisait encore des siennes. A un certain moment, je vis le cheval trottiner le long de la route.


  Dans la soirée, je rentrai faire un somme et manger, en laissant le policier dans un taillis. Je n'avais pas encore accompli la moitié du chemin.


  15 octobre


  Grisaille et bruine continue. Je fis ma ronde et sortis de bonne heure pour inspecter les abords de la maison. J'étais sorti plusieurs fois au cours de la nuit pour avancer un peu mon fardeau. J'étais fourbu et Needle était venue me voir à l'aube.


  — Il a remis ça avec son arbalète et toute sa bande, m'avait-elle raconté. Je ne sais pas encore combien ils sont, mais je peux te montrer où habite l'un d'eux.


  — Plus tard. Je suis très occupé.


  — D'accord. Je te montrerai ça ce soir, si nous sommes libres tous les deux.


  — La police s'est manifestée?


  — La police? A quel sujet?


  — Peu importe. Je t'expliquerai tantôt. A moins que quelqu'un ne t'en parle avant qu'on ne se revoie.


  — Bon, alors à la revoyure! avait-elle dit.


  Et elle s'en était retournée.


  Je m'étais remis au travail, traînant le cadavre jusqu'à épuisement. De retour à la maison, j'étais courbatu de partout, mes dents et mes pattes me faisaient un mal de chien — comme de juste — et la vieille blessure que j'avais récoltée jadis dans l'affaire des zombies se rappelait douloureusement à mon souvenir.


  Pendant que je me reposais sous l'arbre, Graymalk me rendit visite.


  — Ça avance? demanda-t-elle.


  — Pas mal, répondis-je. J'ai encore une bonne trotte à faire, mais il est en sécurité pour l'instant. J'ai vu passer le cheval. J'en ai déduit que tu avais pris les choses en main.


  — Ouais, Quicklime s'est montré très coopératif. Si tu l'avais vu à l'oeuvre! Le malheureux canasson a eu la peur de sa vie.


  — Bien. Quelqu'un est venu?


  — Oui. J'ai surveillé la maison du constable. Il a reçu la visite d'un inspecteur de la ville. Il y avait aussi le Grand Détective et son compagnon, qui avait le poignet bandé.


  — Le pauvre vieux. Ils sont restés longtemps?


  — Pas l'inspecteur. Mais le Détective est allé voir le pasteur et quelques autres.


  — Aïe, aïe, aïe! Je me demande ce qu'il leur a dit.


  — J'étais trop loin pour entendre. Mais le Détective a fureté dans les parages pendant un bon bout de temps. Ils ont même poussé jusqu'à la maison du Bon Docteur.


  — Ils n'ont pas fourré leur nez du côté de chez le Comte, au moins?


  — Non. Ils se sont arrêtés chez Owen pour lui poser des questions sur l'apiculture. Un prétexte, évidemment. Et ils ont repéré les flèches fichées contre ta maison.


  — Malheur! J'avais oublié ça. Faut que je m'en occupe.


  — J'ai une ou deux choses à enterrer dans l'immédiat. J'essaierai de te parler plus tard.


  — Oui. J'ai du travail aussi.


  Je refis ma ronde, puis retournai me coltiner mon policier. Une tâche pénible. Ils sont plus faciles à tirer quand ils sont raides, et lui s'était ramolli.


  


  Le soir, Jack voulut sortir à nouveau. Quand on en arrive à cette phase du Jeu, il y a toujours des articles de dernière minute sur la liste des emplettes. Cette fois, l'endroit grouillait de policiers. Certains marchaient deux par deux. A un certain moment, Jill la Folle fendit l'air. Quelques têtes se tournèrent. Par la porte ouverte d'une taverne, j'aperçus Rastov assis à une table, seul avec une bouteille de vodka et un verre. Un rat ressemblant à Bubo passa en courant, un doigt dans la gueule. Nous croisâmes Owen, titubant, en compagnie de deux gaillards au visage noirci de poussière de charbon, qui chantaient des trucs incompréhensibles en gaélique. Et je vis Morris, affublé d'une perruque, habillé en femme et fardé, au bras de MacCab.


  — C'est le quart d'heure de détente avant que les choses ne deviennent sérieuses, dit Jack.


  Un homme aux cheveux hirsutes, avec un bandeau sur l'oeil, une jambe raide et une main atrophiée, vendait des crayons dans une sébile en fer blanc. Avant même de le voir émerger du brouillard, je le reconnus à son odeur: c'était le Grand Détective déguisé. Jack lui acheta un crayon, qu'il paya généreusement.


  — Dieu vous bénisse, monseigneur, marmonna l'homme.


  Et il repartit en boitant.


  Notre quête fut particulièrement ardue cette fois et je dois dire que le maître prit des risques inhabituels. Tandis que nous fuyions, avec à nos trousses une ribambelle de policiers qui s'époumonaient sur leurs sifflets, une porte s'ouvrit à notre gauche et une voix familière dit :


  — Par ici.


  Nous nous faufilâmes à l'intérieur, la porte fut prestement refermée derrière nous et, un instant plus tard, j'entendis les policiers passer en courant.


  — Merci, murmura Jack.


  — Ravi de pouvoir vous aider, répondit Larry. Tout le monde semble dehors, cette nuit.


  — C'est dans l'air du temps, fit Jack, dont le paquet commençait à dégoutter légèrement.


  — Voulez-vous que je vous prête une serviette? demanda Larry.


  — Merci. Comment savez-vous que ça peut m'être utile?


  — Mettons que j'ai un don de divination...


  Larry ne nous raccompagna pas cette fois et, personnellement, je pris congé après avoir passé le pont pour retourner à mes travaux de traction de cadavre. En mon absence, une bestiole avait volé quelques bouchées de chair de policier en décomposition mais, dans l'ensemble, le corps était pratiquement intact.


  Tandis que je m'échinais, je crus entendre Graymalk murmurer un salut quelque part au-dessus de moi, mais j'avais la bouche pleine et je ne voulais pas interrompre ma besogne pour lever les yeux.


  16 octobre


  Cette nuit-là je dormis comme un bébé. Je me réveillai tout courbatu et fis ma ronde.


  — Et une Afghane, ça te tente pas? demanda la Chose dans le Cercle, qui avait pris l'apparence de cette superbe chienne de race.


  — Désolé. Je suis trop fatigué aujourd'hui, répondis-je.


  Elle jura et je m'en allai.


  Les captifs étaient pelotonnés et tout tristes, et je n'arrivais pas à comprendre pourquoi. Un de ces petits mystères de la vie...


  Dehors, je trouvai une chauve-souris morte clouée à l'arbre par un carreau d'arbalète. Ce n'était pas Needle, juste une citoyenne ordinaire. Il allait falloir faire quelque chose...


  Je retournai à mon cadavre, auquel il manquait quelques morceaux et qui ne sentait pas très bon, et le traînai jusqu'à la prochaine cachette. Mais le coeur n'y était pas, je flanchai vite. Incapable de continuer, je tournai les talons et pris le chemin de la maison, fourbu, les mâchoires endolories et les pattes en coton.


  — Je veux mourir, je veux mourir! lança une petite voix presque sous mes pieds.


  — Quicklime, qu'est-ce qui t'arrive? demandai-je.


  — Le maître a eu un malaise ici même, dit-il. J'en ai profité pour filer. Je veux mourir.


  — Si tu restes sur la route, la prochaine carriole qui passera pourrait bien exaucer ton voeu. Tu ferais mieux de te ranger sur le côté. Viens, je vais t'aider.


  Je transportai le reptile plaintif dans les buissons.


  — Que dois-je faire, Snuff?


  — Allonge-toi au soleil et transpire un bon coup. Bois autant que tu peux.


  — Je ne sais pas si ça en vaut la peine.


  — Tu te sentiras mieux après. Fais-moi confiance.


  Je le laissai, gémissant, sur un rocher. Je rentrai à la maison et repris ma ronde à contrecoeur. Le maître n'était pas là. J'allai me coucher dans le salon. Je m'endormis, me réveillai, mangeai et me rendormis.


  Plus tard, j'entendis Jack devant la porte d'entrée. Il était accompagné — par Larry Talbot, dont je reconnus le pas à l'oreille. Ils s'arrêtèrent dehors, prolongeant une conversation qu'ils avaient dû entreprendre en marchant. Ils semblaient revenir du bureau du constable Terence, où ils avaient été invités avec de nombreux autres voisins pour être interrogés par la police au sujet de la disparition de l'agent que j'avais traîné à travers champs. A ce que je crus comprendre, un autre groupe de voisins les avait suivis pour continuer l'investigation, et quelque chose me disait qu'ils avaient peut-être découvert ce qui restait de l'homme.


  — ... et le pasteur Roberts, assis là, qui nous regardait de travers comme si nous avions tous fait le coup, disait Larry. De quel droit cet homme participe-t-il à une enquête officielle? Il est franchement gâteux.


  — Heureusement, répondit Jack. Sans quoi, quelqu'un aurait pu prêter attention à ses élucubrations.


  — Exact... (Larry soupira.) Mais, que voulez-vous, je ne peux m'empêcher de nourrir une certaine amertume envers les gens qui compliquent des choses déjà suffisamment compliquées comme ça. (Nouveau soupir.) J'ai remarqué qu'il n'avait pas son arbalète avec lui, ajouta-t-il.


  — Tout de même! Je pense que ça aurait fait jaser.


  Ils rirent tous deux.


  — Larry, reprit tout à coup Jack, je dois vous avouer que je ne comprends vraiment pas votre rôle dans cette affaire. Que vous soyez bien informé, c'est évident. Que vous sachiez ce que vous faites, j'en suis convaincu. Et je ne peux nier que vous m'avez été d'un grand secours — ce dont je vous suis reconnaissant, d'ailleurs. Mais vous n'avez apparemment pas rassemblé les articles nécessaires à la constitution d'une structure de pouvoir utilisable. Et je dois dire que, lorsque vous êtes apparu, ce premier jour, et que vous vous êtes pratiquement proclamé vous-même fermeur, j'ai trouvé cela un peu gauche. Mais je pense aujourd'hui que ce n'était pas gratuit et que vous aviez une idée derrière la tête. Pourtant, vous n'avez toujours rien fait de concret dans ce sens, du moins à ma connaissance. Si c'est la vérité, vous vous exposez à de grands dangers en annonçant votre affiliation et en continuant à résider sur le territoire du Jeu.


  — Vous êtes le seul à qui j'ai parlé, Jack, répondit Larry.


  — Pourquoi?


  — J'ai rencontré la plupart des autres, bien sûr. Mais il y a quelque chose chez vous — rapport à votre chien, peut-être — qui me donnait le sentiment que je pouvais me dévoiler à vous en toute sécurité. Je vous ai dit que l'anticipation était mon point fort.


  — Mais votre rôle dans tout ça, monsieur! Quel est-il?


  — Je ne dis jamais rien à personne. Ça peut influencer leurs actes et contrarier ce que j'ai anticipé. Ça m'obligerait à tout recommencer à zéro et il est peut-être trop tard pour cela.


  — J'avoue que vous me plongez dans la confusion, mais je sens qu'il y a une rationalité cachée derrière vos paroles. Tenez-moi au courant, quand vous y serez disposé.


  — Certainement.


  J'entendis leurs paumes se toucher quand ils se serrèrent la main, puis les pas de Larry décroître.


  Ensuite, je retournai à mes travaux de traction. L'effort fut pénible, car j'étais arrivé sur un endroit boueux, où le sol était meuble. Le corps ne cessait de s'accrocher à de jeunes pousses, de s'entortiller dans des branches mortes et de se coincer dans des anfractuosités. Il y laissa sûrement quelques morceaux, mais j'étais trop fatigué pour vérifier. Finalement, je renonçai et rentrai à la maison. Il était presque midi et il était probable que nous sortirions ce soir-là, vu que c'était la Veille. J'avais besoin de repos.


  Sur le chemin du retour, je cherchai Quicklime sur son caillou, mais il n'était visible nulle part. J'aperçus tout de même des traces qui serpentaient.


  A mon arrivée, Graymalk attendait sur la branche la plus populaire de l'arbre. Je remarquai que la chauve-souris percée n'était plus là, bien que le carreau d'arbalète fût toujours en place.


  — Snuff, demanda-t-elle en descendant, tu as fini?


  — Ne m'en parle pas, dis-je. L'entreprise est plus ardue que je ne l'avais pensé.


  — Excuse-moi, mais j'étais chez le constable ce matin avec la maîtresse et j'ai entendu tout ce qu'ils disaient.


  — Ah, et que disaient-ils?


  — Eh bien, ils savent qu'il est venu par ici et qu'il n'a pas reparu depuis. Ils sont prêts à passer toute la région au peigne fin pour le retrouver.


  — C'est tout? Rien de nouveau là-dedans. Comment s'est passé l'interrogatoire?


  — Bien, en ce qui nous concerne. La maîtresse a fait son numéro de folle, racontant qu'elle avait été emportée dans les airs par des fées. Ils ont dû lui demander de rester tranquille. Rastov a perdu brusquement l'usage de la langue anglaise. Morris et MacCab ont été très polis et ont dit qu'ils ne savaient rien. Jack s'est montré très courtois lui aussi, il a compati mais en affirmant qu'il n'avait malheureusement rien à ajouter. Le Bon Docteur s'est indigné de constater que le paisible hameau qu'il avait choisi pour ses recherches était devenu îe théâtre d'événements fâcheux. Larry Talbot a assuré qu'il n'avait jamais vu l'homme. Owen a reconnu lui avoir parlé, mais en précisant qu'il ne l'avait pas revu après et qu'il ignorait où il était allé en le quittant. Il semble cependant être le dernier à l'avoir vu, d'après les conclusions de l'enquêteur.


  — Et le pasteur?


  — Il a simplement dit que quelqu'un mentait pour dissimuler l'oeuvre du Diable et qu'il découvrirait qui.


  Je me roulai dans un carré d'herbe sèche et retirai une épine de mes coussinets avec mes dents.


  — Alors, tu en es où dans ton travail? demanda Graymalk.


  — J'ai dû faire les deux tiers du chemin, guère plus. Je suis sur un terrain difficile.


  — Ils vont sûrement commencer par fouiller ici. Ça devrait te laisser un peu de temps.


  — J'en ai bien besoin. Tu sors ce soir?


  — Probablement.


  — Demain, la lune meurt. Sans rancune, quelle que soit la façon dont les choses évoluent.


  — Sûr. Sans rancune.


  — Si on s'en sort, tous les deux, je t'offrirai à boire.


  — Merci.


  Elle s'étira. Je m'étirai et bâillai. Nous nous saluâmes de la tête et partîmes chacun de notre côté.


  17 octobre


  Ça commence bientôt. Aujourd'hui est le jour de la Nouvelle Lune. Le pouvoir va croître jusqu'à la nuit de sa plénitude, le 31, date qui nous réunit tous. Mais, avec la nouvelle lune, nous commençons notre tâche, qui nous sépare tous. Les jours à venir promettent d'être intéressants : les ouvreurs et les fermeurs vont se dévoiler par leurs actes. La nuit dernière a peut-être représenté l'ultime acte de coopération.


  Jack voulait visiter un cimetière pour quelques derniers ingrédients. Il jeta son dévolu sur un lieu lointain et isolé que nous avions déjà arpenté une fois. Il partit à cheval, armé d'une bêche et d'une lanterne. Je le suivis au petit trot.


  Il attacha sa monture à un arbre devant le cimetière et entra à pied. C'était, bien sûr, une nuit très noire. Mais, grâce à la lanterne, nous pûmes rapidement repérer un coin isolé de terre fraîchement retournée. Jack se mit immédiatement à l'ouvrage et j'allai faire le guet.


  Le fond de l'air était plutôt doux pour un soir d'octobre. Quelques chauves-souris voletaient alentour et les étoiles brillaient. J'entendis des pas au loin mais, comme ils ne venaient pas dans notre direction, je n'y vis aucune raison de m'alarmer. J'inspectai notre petit territoire avec beaucoup de détachement, prenant la chose davantage comme une balade de santé que comme un tour de garde. Au bout d'un moment, une grande forme descendant du ciel passa au-dessus de nous. Elle n'atterrit pourtant pas à proximité et ne fit pas mine de s'approcher de nous. Un peu plus tard, une seconde forme, tout aussi grande, fit le même manège, atterrissant un peu plus loin. Aucun danger en apparence, mais je restai sur le qui-vive. Ensuite, j'entendis des chevaux et des cavaliers mettre pied à terre. Puis, une charrette s'arrêta en grinçant. Bruit de frein qu'on enclenche...


  Ce fut alors que des murmures difficiles à localiser me parvinrent confusément. Je commençai à trouver qu'il y avait beaucoup d'activité dans les parages et décidai d'aller aux renseignements. Je tendis l'oreille. De toutes parts, je pouvais entendre des bruits de bêche...


  — Je me souviens de toi, dit une voix vaguement familière. Tu es un chien de garde, comme moi, avec de grands crocs.


  C'était le chien de cimetière qui faisait sa ronde.


  — Bonsoir, répondis-je. Oui, je me rappelle. On dirait qu'il y a du remue-ménage tout à coup.


  — Mouais, beaucoup trop. Je me tâte. Dois-je donner l'alarme? Après tout, tout le monde est mort ici, alors à quoi bon? Ils ne vont pas se plaindre, hein? Plus je vieillis, plus je deviens laxiste. Je n'ai pas tellement envie de me fatiguer, tu vois. Tout ce que je demande, c'est que chacun referme soigneusement son trou après usage. Tu pourrais passer le mot?


  — Je ne sais pas. Je ne les connais pas, moi, tous ces gens. Ce n'est pas comme un syndicat, avec des règlements et des clauses, tu comprends. Notre seule loi est l'efficacité. Une fois que le boulot est fait, on décampe.


  — D'accord, mais ce serait quand même sympa de nettoyer après. Ça m'éviterait des ennuis.


  — Je ne peux répondre que de mon propre maître mais, en ce qui le concerne, je t'assure qu'il est très soigneux. Je te conseillerais plutôt de t'adresser aux autres.


  — Je suis assez enclin à laisser faire, dit-il. Dommage.


  Nous marchâmes un peu ensemble. Plus tard, une voix ressemblant beaucoup à celle de MacCab s'éleva du pied de la colline :


  — Bon Dieu! J'ai besoin d'un fémur gauche et celui-ci n'en a pas!


  — Un fémur gauche, vous dites? répondit une voix rocailleuse qui pouvait fort bien être celle d'Owen. J'en ai un ici qui ne me sert à rien. Auriez-vous un foie, par hasard? C'est ce que je cherche.


  — Facile! Attendez un peu. Voilà. On fait un marché?


  — Tope là. Attrapez!


  Quelque chose fendit l'air et roula au bas de la pente.


  — Merci, ça me convient. Voilà votre foie!


  J'entendis un floc en amont et un : « Bien reçu! Merci! »


  — Eh! cria une voix féminine venant de la gauche. Pendant que vous y êtes, z'auriez pas un crâne?


  — Mais comment donc! dit le second homme. Qu'est-ce que vous me donnez en échange?


  — Vous avez besoin de quoi?


  — De phalanges!


  — J'ai! Je vais vous les attacher ensemble avec de la ficelle.


  — Voilà votre crâne!


  — Bien reçu! Je vous envoie votre paquet tout de suite!


  — Quelqu'un aurait-il les vertèbres brisées d'un pendu? demanda une voix avec un accent hongrois, quelque part sur la droite.


  Un silence d'une minute s'ensuivit, puis :


  — J'en ai quelques-unes écrasées ici. Je ne sais pas pourquoi elles sont dans cet état.


  — Ça fera peut-être l'affaire. Envoyez, s'il vous plaît!


  Quelque chose de blanchâtre traversa le ciel nocturne.


  — Oui. Elles pourront me servir. Que voulez-vous en échange?


  — Cadeau de la maison! J'ai tout ce qu'il me faut! Bonne nuit!


  Bruit de pas s'éloignant rapidement.


  — Tu vois! dit le vieux chien. Il n'a pas rebouché le trou.


  — Désolé.


  — Je vais devoir faire le terrassier toute la nuit.


  — J'ai peur de ne pas pouvoir t'aider. J'ai du boulot, moi aussi.


  — Quelqu'un a des globes oculaires? lança une autre voix.


  — Par ici! répondit un type avec un accent russe.


  — Il m'en faudrait un.


  — Je peux avoir l'autre? dit une voix aristocratique.


  Et ainsi de suite.


  — L'un de vous aurait-il un jeu de côtes flottantes?


  — Et une paire de reins?


  — Ici pour les reins! Mais il me faudrait une rotule!


  — Une rotule? Pas de problème...


  En repartant, nous croisâmes un vieil homme à barbe blanche, tout rabougri et à moitié endormi, appuyé sur une bêche près de la grille. Un observateur mal avisé l'eût pris pour un fossoyeur sorti prendre le frais, mais son odeur était celle du Grand Détective, et je peux vous assurer qu'il ne dormait pas. De toute évidence, quelqu'un avait eu la langue trop bien pendue.


  Jack maugréa dans sa barbe et nous nous effaçâmes dans la nuit, ombres parmi les ombres.


  Ainsi fut accomplie notre tâche, promptement et pour la plus grande satisfaction de tous — à l'exception du chien fatigué. De tels moments sont rares et fuyants. Quand on a la chance de les vivre, il faut les savourer et les dorloter dans le sanctuaire de sa mémoire pour en garder le souvenir quand vient le temps de l'adversité.


  Pardonnez-moi. La Nouvelle Lune, comme ils disent, est propice à la méditation. Il est temps de faire ma ronde. Puis de reprendre mes tractions.


  18 octobre


  Hier, j'ai continué à le tirer dans la boue, mais il y était toujours quand j'ai arrêté les frais. J'étais épuisé. Jack s'était enfermé avec ses objets. La police fouillait le secteur. Le pasteur était de la partie aussi, exhortant les chercheurs. A la nuit tombée, je revins sur les lieux, chassai quelques vermines et recommençai à tirer, encore et encore.


  Je m'échinais depuis plus d'une heure déjà, ne m'accordant que quelques pauses de temps en temps pour souffler, quand je m'aperçus que je n'étais plus seul.


  Le nouveau venu était encore plus grand que moi et se déplaçait avec un silence que je lui enviais — comme un lambeau de ténèbres arraché à la nuit et se mouvant dans la pénombre. Comprenant que j'avais remarqué sa présence, il s'approcha de moi d'un pas ample et souple. C'était l'un des plus grands chiens que j'eusse jamais vus hors d'Irlande.


  Rectification. De près, je pus voir que ce n'était pas vraiment un chien. C'était un grand loup gris. J'avoue que l'apparition me fit un peu froid dans le dos. Courageux mais pas téméraire, je m'écartai du cadavre en disant :


  — Tu peux l'avoir, si tu veux. Je te le cède avec plaisir. Il n'est pas en excellente forme, d'ailleurs.


  Il approcha encore. Mâchoires monstrueuses, grands yeux féroces... Puis il s'assit.


  — C'est donc ici qu'il était, fit-il.


  — Quoi?


  — Le corps disparu. Snuff, tu es en train de dénaturer une pièce à conviction.


  — Dénaturer, dénaturer... faut pas exagérer, il est déjà pas mal dénaturé comme ça. Qui es-tu?


  — Larry Talbot.


  — Eh, vous m'avez fait peur. Je vous ai pris pour un... un grand loup et...


  — J'en suis un.


  — Garou, hein? Et vous vous êtes métamorphosé. Mais ce n'est pas la pleine lune.


  — Non.


  — Joli coup. Comment vous faites ça?


  — Je peux me transformer quand j'en ai envie, à l'aide d'une certaine plante, et rester parfaitement lucide — sauf quand la lune est pleine. Dans ces cas-là, c'est involontaire et, malheureusement, accompagné de quelques inconvénients.


  — Je comprends. Vous devenez dingue.


  — Loufdingue. Oui.


  — Mais pourquoi êtes-vous ici?


  — Je t'ai suivi. D'ordinaire, c'est la période que je préfère dans le mois, sans une trace de lune pour me gêner. Mais j'ai bousculé mes habitudes pour mener une enquête. Il fallait que je te parle et c'est pourquoi je suis sorti. Qu'est-ce que tu fais avec le corps?


  — J'essayais de le traîner jusqu'au fleuve pour le jeter à l'eau. Quelqu'un l'avait laissé près de chez nous et j'ai eu peur que Jack ne soit soupçonné.


  — Je vais te donner un coup de m... je vais t'aider.


  Là-dessus, il l'attrapa par une épaule et se mit à reculer. Sans effort. Contrairement à moi, il se contentait de marcher en arrière, avec facilité, et même relativement vite. Je ne pouvais lui être d'aucun secours — au contraire: je l'aurais retardé si j'avais tenté de saisir le corps par un bout. Je me bornai donc à l'accompagner en le regardant faire.


  Environ une heure plus tard, nous étions sur la rive et regardions le courant emporter le cadavre.


  — Je ne peux pas vous dire à quel point je suis soulagé, fis-je.


  — Tu viens de le dire, répondit-il. Rentrons.


  Ce que nous fîmes. Mais, quand nous arrivâmes devant chez moi, il continua son chemin.


  — Eh, où allons-nous? demandai-je finalement après avoir tourné à gauche au second croisement.


  — Je t'ai dit que j'étais sorti pour te parler. Il y a quelque chose que je dois te montrer d'abord. Si je ne me trompe, il doit être près de minuit maintenant.


  — Pas loin, en effet.


  Nous approchions de l'église locale. Une très faible lumière brillait à l'intérieur.


  — L'entrée est sûrement verrouillée, dit-il. Nous n'entrerons pas par là, de toute manière.


  — Parce que nous allons entrer?


  — C'est mon intention.


  — Vous êtes déjà allé à l'intérieur?


  — Oui. Je connais le chemin. S'il n'y a personne, nous passerons par-derrière. Nous franchirons un petit vestibule, tournerons à gauche et emprunterons un couloir qui nous mènera directement à la sacristie si la voie est libre.


  — Et?


  — On aura une excellente vue.


  — Sur quoi?


  — Nous verrons bien. Je suis aussi curieux que toi.


  Nous contournâmes le bâtiment et tendîmes l'oreille. Considérant qu'il n'y avait personne à proximité de l'autre côté, Larry se dressa sur ses pattes arrière. Il était nettement plus gracieux que moi dans cette position, mais il est vrai qu'il avait beaucoup plus d'entraînement. Il saisit la poignée de porte entre ses pattes avant, serra, tourna et tira lentement.


  La porte s'ouvrit, nous entrâmes et il la referma silencieusement derrière nous. Nous suivîmes le chemin qu'il m'avait décrit et, en arrivant dans la sacristie, nous prîmes position de manière à observer ce qui se passait dans l'église.


  Il y avait un office en cours.


  L'assistance était peu nombreuse : une femme et quelques hommes, qui occupaient les premiers rangs. Le pasteur se tenait devant l'autel — lequel était drapé de noir — et faisait la lecture. Il était obligé de plisser les yeux derrière ses lunettes carrées en raison de la pauvreté de la lumière prodiguée par quelques misérables cierges noirs. Larry me fit observer que la croix était à l'envers, mais je l'avais déjà remarqué.


  — Tu sais ce que ça signifie? me demanda-t-il à voix basse.


  — Signal de détresse religieux?


  — Ecoute ce qu'il dit.


  Ce que je fis.


  — «... Nyarlathotep, lisait-il, vient sautant pardessus monts et vaux. Il est pareil à une chèvre à cent pattes et, debout derrière notre mur, il regarde vers les fenêtres, se montrant au travers des treillages, tout encorné de gloire. Et Nyarlathotep parla. Il dit: "Lève-toi, ô ténébreux, et viens-t'en. Car, las! l'hiver est proche et bientôt tomberont les pluies froides. Les fleurs sont mortes sur la terre et le chant des oiseaux s'est tu. La tortue gît sans vie. Le figuier et la vigne frissonnent. Debout, ô ténébreux, et viens-t'en..."»


  La femme s'était levée en titubant légèrement et s'était mise à se dévêtir.


  — Vous aviez vu juste, dis-je à Larry en mémorisant les visages des paroissiens, que je soupçonnais d'appartenir à la troupe des arbalétriers.


  — Viens, allons tenir conseil.


  Nous sortîmes de la sacristie et regagnâmes lentement la croisée des chemins.


  — Ainsi, il est dans le coup, dis-je après un instant.


  — Justement, c'est de son statut que je voulais discuter avec toi.


  — Ah bon?


  — Je sais qu'une certaine géométrie joue un rôle important en la matière, mais je n'ai pas étudié la question très à fond. Je sais toutefois qu'elle implique l'emplacement de la résidence de chaque joueur.


  — Exact. Oh, je vois où vous voulez en venir.


  — Oui. En quoi sa présence affecte-t-elle le schéma? Est-ce que tu as quelques notions de ces choses, Snuff?


  — Mais oui. J'ai tracé des lignes. Où habite-t-il exactement?


  — Ce cottage derrière l'église est le presbytère.


  — O.K. C'est assez près. Il va falloir que je révise mes calculs, maintenant.


  — J'ai besoin de connaître le point central, le site de la manifestation, Snuff.


  — Je m'en doute, Larry, et je vous le dirai quand je me serai fait une idée. Pourriez-vous m'éclairer sur vos projets? J'ai l'impression qu'ils sont assez particuliers.


  — Désolé.


  — Alors, vous devenez un problème pour moi, vous savez.


  — Comment ça?


  — Si je ne sais pas ce que vous manigancez, je ne sais pas si je dois vous compter au nombre des joueurs et inclure votre domicile dans le diagramme.


  — Je vois.


  Il s'arrêta au croisement.


  — Tu ne pourrais pas le faire en te basant sur les deux hypothèses — avec et sans moi — et me communiquer les résultats?


  — Ainsi qu'avec et sans le presbytère? Ça complique terriblement les choses, deux fois deux hypothèses. Pourquoi avez-vous peur de tout me dire? Vous avez déjà pratiquement avoué que vous étiez un fermeur. Parfait. Moi aussi. Vous êtes content? Votre secret est préservé. Nous sommes dans le même bain.


  — Ce n'est pas ça, Snuff. Je ne peux rien te dire, parce que je ne sais pas. Je suis un anticipateur. Je connais certaines choses à venir et je compte être au centre quand la lune sera pleine. Autrement, oui, en effet, je suis de ton côté. Seulement, cette nuit-là, vois-tu, je n'aurai plus ma tête à moi. Je ne peux pas garantir ce qui adviendra de moi après le changement de lune. Je ne suis même pas sûr d'être catalogué comme joueur. Je suis imprévisible.


  Je renversai la tête et hurlai. Parfois, c'est ce qu'il y a de mieux à faire.


  


  De retour à la maison, je fis ma ronde, réfléchis beaucoup et dormis.


  Ce matin, de bonne heure, je rencontrai Graymalk pendant que je me promenais dans le voisinage en faisant mes calculs.


  — Salut, le chat, dis-je.


  — Salut, le chien. Où en es-tu dans ton programme d'évacuation de cadavre?


  — Fini. Terminé. Accompli. Tout ça file à vau-l'eau depuis la nuit dernière.


  — Admirable. J'ai eu un peu peur qu'ils ne le découvrent avant que tu n'aies eu le temps de t'en débarrasser.


  — Moi aussi.


  — Nous allons devoir être prudents dans nos conversations, désormais.


  — Et dans la formulation de nos phrases. Mais nous sommes des adultes, nous sommes raisonnablement intelligents et nous connaissons tous les deux la musique. Bref, comment ça va?


  — Pas terrible.


  — Des problèmes de mathématiques?


  — Je ne devrais pas le dire.


  — Bah, ne t'en fais pas. Tout le monde en a en ce moment.


  — C'est une affirmation ou une supputation?


  — Tu peux me croire, je t'assure.


  Elle m'étudia du regard.


  — Hum, je te crois. Ce que j'aimerais bien savoir, c'est comment tu peux en être si sûr.


  — Ah, ça, je ne peux pas te le dire, hélas.


  — Je comprends. Mais ce n'est pas parce que nous sommes entrés dans la seconde phase que nous devons cesser de nous parler.


  — D'accord. Je pense que ce serait une erreur.


  — Alors, comment ça va?


  — Pas terrible.


  — Des problèmes de mathématiques ou des problèmes d'identité?


  — Tu es futée. Les deux.


  — Si tu arrives à savoir si Talbot est vraiment un joueur, je t'échangerai le tuyau contre un autre.


  — Lequel?


  — Je ne peux pas te le dire, évidemment. Mais ça pourrait être utile si les choses tournent mal.


  — Je suis tout disposé à te mettre dans la confidence, mais je ne suis pas encore fixé sur la réponse.


  — Voilà qui me donne déjà une indication — petite, mais tout de même. Alors, à mon tour de t'en donner une — négative: ça ne peut pas se trouver au centre d'une route. La maîtresse a entrepris des recherches et elle a trouvé de bonnes raisons métaphysiques établissant que c'était impossible.


  — J'étais déjà arrivé à cette conclusion moi-même, quoique par d'autres biais, vu que je ne suis pas très versé en métaphysique. Bon, eh bien, nous sommes quittes.


  — Je te reparlerai tantôt.


  — Ouais, à tantôt.


  J'allai faire un tour du côté de mon endroit de méditation préféré, une petite colline au nord-est, d'où j'avais une vue panoramique sur tout le secteur. Je l'appelais Nid de Chien. J'escaladai un des gros rochers qui se trouvaient là et observai la ville du haut de mon promontoire.


  Les identités...


  Si ni Talbot ni le pasteur n'étaient techniquement impliqués, j'avais un bon candidat pour le centre. Et mon hypothèse tenait même si Talbot était seul dans le coup. Bien que je me méfiasse du comte, il fallait vérifier. Mais le pasteur était aussi un outsider possible. Si j'écartais Larry pour ne garder que le pasteur, un autre candidat pour le centre apparaissait — un candidat tout aussi plausible et auquel j'avais même rendu visite récemment. Enfin, si lui et Larry étaient à prendre en compte, il me restait un troisième lieu potentiel pour la manifestation, au sud-est — je ne savais pas encore exactement où. Je décrivis un grand cercle autour du sommet de la colline, pissant sur une pierre après l'autre pour accompagner mes réflexions, en partie afin de garder la trace de mes lignes, en partie pour me calmer les nerfs.


  Une idée me vint. S'ils étaient tous les deux au nombre des joueurs, alors un grand presbytère dont j'ignorais tout était le troisième candidat. J'étais tout excité. Il fallait vérifier cette hypothèse au plus vite. Je compris alors que j'aurais besoin du concours d'un chat.


  Je partis à la recherche de Graymalk. En vain. Elle était introuvable. Les chats ne sont jamais là quand on a besoin d'eux. Mais pas de panique: j'avais encore le temps.


  19 octobre


  La nuit dernière, je suis allé fureter dans les parages de l'ancien presbytère. A vue de truffe, il y avait eu des travaux récemment : odeurs de bois fraîchement coupé, de peinture, de charpente — mais la demeure était fermée plus hermétiquement qu'une urne funéraire et il m'était impossible de savoir s'il y avait quelqu'un à l'intérieur. Je rentrai bredouille, mais soulagé d'en avoir fini avec mes tractions de cadavre. Le vent sifflait et des feuilles mortes tournoyaient dans l'air. Il y avait quelques éclairs en provenance de chez le Bon Docteur.


  — Une caniche naine? me dit la Chose dans le Cercle en me voyant entrer.


  — Pas aujourd'hui.


  — Autre chose? Tout ce que tu veux! J'aimerais bien sortir pour tuer et saccager. Je me sens très forte tout à coup.


  — Ton heure viendra.


  La Chose dans la Malle de voyage avait percé un petit trou sur le devant. Un énorme oeil jaune me regardait au travers. Mais elle était parfaitement silencieuse.


  Des ronflements se faisaient entendre dans l'armoire au grenier.


  Je m'arrêtai devant le miroir dans le couloir. Toutes ses Choses étaient regroupées. Elles ne bougeaient pas trop. Une inspection plus serrée me montra qu'elles s'étaient toutes postées devant un petit défaut dans la glace que je n'avais pas encore remarqué. Avaient-elles trouvé un moyen de produire ce genre de failles dans leur prison? C'était trop petit pour leur être d'une grande utilité, mais je résolus tout de même de garder un oeil sur ce détail.


  Je fus réveillé par un bruit de roues, de sabots de chevaux et de voix, dont l'une chantait en langue étrangère, sur la route devant la maison. Je m'étirai, bus une petite lampée d'eau et sortis pour voir ce qui se passait.


  C'était une belle matinée, fraîche et venteuse mais ensoleillée. Les feuilles mortes craquaient sous mes pas. Des roulottes passaient sur la route. Des hommes avec des ceintures en tissu coloré et des foulards bariolés sur la tête marchaient à côté. C'étaient tous des tziganes, qui se dirigeaient, me semblait-il, vers les terrains vagues avoisinant la demeure de Larry Talbot.


  — Bonjour, Snuff, dit une voix dans les mauvaises herbes du bord de la route.


  Je m'en approchai.


  — Oh, bonjour, Quicklime, répondis-je en reconnaissant sa sombre sinuosité. Comment ça va?


  — Pas mal. Beaucoup mieux que l'autre jour. Merci du conseil.


  — De rien. Tu vas quelque part en particulier?


  — Je suivais les tziganes. Mais ça commence à faire loin. On finira bien par savoir où ils dresseront leur camp, de toute manière.


  — Tu penses qu'ils vont s'arrêter près d'ici?


  — Sans aucun doute. Il y a quelque temps qu'on les attend.


  — Ah bon? Qu'est-ce qu'ils ont de spécial?


  — Eh bien... tout le monde sait maintenant que le Comte est dans le secteur. Le maître a passé beaucoup de temps en Europe centrale, où il a appris certains de ses sortilèges. Quand le Comte voyage, il est souvent accompagné d'une troupe de tziganes. Rastov pense qu'il s'est rendu ici précipitamment dès qu'il a deviné où se trouvait le site et qu'il a fait venir sa troupe après.


  — A quoi lui serviront-ils?


  — Maintenant que la lune est morte et que les puissances augmentent, les choses deviennent dangereuses. Tout le monde semble savoir où demeure le Comte — à moins qu'il n'ait quelques autres... euh... résidences. Il est fort possible qu'un joueur mal intentionné armé d'un pieu ait envie de se débarrasser de lui. Alors, pour parer à toute éventualité, le Comte veut que ses tziganes gardent ses quartiers pendant le jour...


  — Grands dieux!


  — Quoi?


  — Je n'avais même pas envisagé l'éventualité qu'un joueur ait plusieurs résidences. Tu te rends compte des conséquences sur le schéma?


  — Bon sang! Non, je n'y ai pas réfléchi. C'est grave, Snuff. S'il a une ou deux autres tombes quelque part, ça détruit tous les calculs! Tu as raison de t'inquiéter. Mais que pouvons-nous faire?


  — Je crois que nous allons être obligés de coopérer. Il va falloir qu'on surveille ses allées et venues nocturnes à tour de rôle. S'il a une ou plusieurs autres résidences, nous devons impérativement les trouver.


  — Le plus simple serait peut-être de lui enfoncer un pieu dans le coeur.


  — Ça ne résoudrait pas le problème. Au contraire. Suppose qu'il soit ton allié — ou le mien? Tu risquerais de sacrifier quelqu'un qui pourrait faire la différence.


  — C'est vrai, c'est vrai... Si seulement je savais de quel côté tu es...


  — Je ne crois pas que ce serait une bonne idée de te le dire pour le moment. Nous travaillerons mieux ensemble si nous ne le savons pas.


  — Travailler ensemble? Tu veux dire... en ce qui concerne la surveillance du Comte?


  — Pas seulement. J'ai une autre idée en tête... si tu as un instant.


  — Quelle autre idée?


  — Je vais être obligé de te révéler une partie de mes calculs, mais c'est sans importance. Rastov est probablement arrivé aux mêmes résultats...


  — Hein? C'est toi le calculateur dans votre couple?


  — Exact. Bon, voici ce que je te propose. Je te révèle quelque chose et nous allons vérifier ensemble si ça colle. Peu importe ce que nous découvrirons, ça permettra toujours de progresser.


  — Bien sûr. Je t'accompagne.


  — Bien. Mes calculs montrent que cette vieille église en ruine où le Comte tient ses quartiers est un centre possible de la manifestation. J'ignore si c'est par hasard ou par dessein. Mais, dans un cas comme dans l'autre, nous ne pouvons le vérifier qu'en plein jour. Alors, autant le faire tout de suite, avant que les tziganes ne montent la garde.


  — Attends, attends. Qu'est-ce que tu veux vérifier au juste?


  — Je veux que tu te faufiles à l'intérieur afin de voir s'il y a assez de place pour en faire notre centre. Moi, je suis trop gros pour passer dans l'ouverture. Je ferai le guet dehors pendant que tu descendras dedans.


  — D'accord. Allons-y.


  Nous nous mîmes en route.


  — Et il faudra que tu fasses appel à ton imagination aussi. Même si ça paraît trop petit à première vue, regarde si l'endroit peut être agrandi par quelques hommes avec des pelles et des pioches.


  — Dois-je comprendre que Larry Talbot est un joueur?


  — Peu importe. C'est un des sites possibles.


  — Quels sont les autres?


  — Ne sois pas trop gourmand.


  Nous traversâmes le bois. Quand nous arrivâmes à la clairière, il n'y avait aucun tzigane en vue.


  — Commençons par la crypte, dis-je. Tu as jeté un doute en moi: je me demande s'il s'en sert toujours.


  Quicklime se faufila dans l'ouverture. Il revint peu après.


  — Il est là, annonça-t-il, et Needle aussi. Ils dorment tous les deux.


  — Bien. Parfait. Essaie l'église maintenant.


  Je fis quelques pas, truffe au vent, en observant les arbres. Il n'y avait personne.


  Quicklime émergea au bout d'un instant.


  — Non, dit-il. Un vrai désastre. Il n'y a que de la poussière et des cailloux. Il ne reste rien. Nous allons devoir tout reprendre à zéro.


  Je m'approchai de l'ouverture et tentai d'y pénétrer. La faille était un goulet d'étranglement beaucoup trop exigu pour moi.


  — Tu es descendu jusqu'où?


  — Trois mètres environ. Il y avait deux galeries qui partaient sur les côtés. Aucune n'allait bien loin.


  Je le crus.


  — Conclusion? demanda-t-il.


  — Ce n'est pas l'endroit que nous cherchons, répondis-je.


  — Alors où?


  Je réfléchis vite. En principe, je n'aime pas donner trop de tuyaux à la concurrence mais, dans ce cas précis, un fait réel pouvait mener sur de fausses pistes et c'était un fait qu'il apprendrait tôt ou tard, de toute manière.


  Je m'écartai du trou à reculons et me tournai vers le bois.


  — Le pasteur Roberts, dis-je, a une excellente couverture. En se faisant passer pour un ecclésiastique fanatique...


  — Qu'est-ce que tu veux dire?


  — C'est un joueur.


  — Tu plaisantes!


  — Non. Il dit des messes noires à la gloire des Anciens Dieux, ici même, dans l'église.


  — Le pasteur...?


  — Vérifie toi-même.


  — Quelle conséquence cela a-t-il sur le schéma?


  — D'après mes calculs, si l'on compte le pasteur et si l'on élimine Larry Talbot, le presbytère et l'église deviennent le centre du schéma. Evidemment, si le Comte est mobile, tout est à revoir mais, au vu de nos connaissances actuelles, c'est ainsi que ça se présente.


  — Le pasteur... répéta-t-il.


  Nous entrâmes dans les bois.


  — Bon, reprit-il au bout d'un instant, si le Comte a une ou plusieurs résidences secondaires, nous devons découvrir si elles datent d'avant ou d'après la mort de la lune.


  — Oui.


  J'étais d'accord. Pour le moment, les choses étaient au point mort. Le déménagement, la disparition ou le forfait d'un joueur modifiaient le jeu seulement avant la fin du dernier quartier de lune. Après, nous pouvions nous entre-tuer et déménager tant que nous voulions sans perturber la géométrie.


  — Si nous parvenions à faire parler Needle, nous serions peut-être fixés, dis-je.


  — Mouais.


  Comme nous passions sous les arbres, il me vint à l'idée que je pouvais me méprendre et lui avoir donné une information exacte. Mais il me semblait que le poids de la présence de Larry — jointe à cette fameuse oeuvre d'anticipation dont il parlait — faisait de lui un personnage trop important pour ne pas le compter au nombre des joueurs, même si, en apparence, il ne s'employait pas comme les autres à collecter des ingrédients et à élaborer des maléfices ou autres sortilèges d'ouverture ou de fermeture. Si on l'incluait dans le jeu — ainsi que le pasteur —, le centre se situait plutôt dans le vieux presbytère que dans l'église. Et il était fort possible que cette bâtisse très ancienne et maintes fois retapée cachât une chapelle ou un antique lieu de culte quelque part.


  En outre, ce n'était pas forcément une mauvaise chose de révéler la vraie identité du pasteur. Dès que les autres seraient au courant, ils commenceraient à lui mettre des bâtons dans les roues pour contrecarrer ses entreprises.


  — On pourrait peut-être envisager de surveiller les allées et venues du Comte, qu'en dis-tu?


  — Ne nous emballons pas, Snuff, siffla-t-il. Pas besoin de mettre les autres dans le coup pour le moment. J'ai une bien meilleure idée pour découvrir ce que manigance le Comte.


  — Même avec les tziganes dans les parages?


  — Même avec les tziganes.


  — Et c'est quoi, cette idée?


  — Laisse-moi m'occuper de ça tout seul pendant un ou deux jours. Je te promets de te tenir au courant ensuite. J'y ai tout intérêt d'ailleurs, parce que je pense que tu es un meilleur calculateur que Rastov.


  — C'est bon. Je te laisse faire.


  Nous nous séparâmes à l'orée du bois. Il partit à gauche, moi à droite.


  Je fis un saut à la maison pour m'assurer que tout était en ordre et ressortis.


  Il me fut facile de suivre la piste des tziganes, car ils étaient restés sur la route jusqu'à l'approche de leur destination. C'était un champ près de chez Larry. Je ne fis rien pendant une heure ou deux, me contentant de les regarder dresser leur camp. Cela ne m'apprit pas grand-chose, mais c'était un spectacle très coloré.


  Puis, des bruits sur la route attirèrent mon attention. Une voiture à l'ancienne tirée par deux chevaux fatigués approchait. Je la vis ralentir et s'engager dans l'allée de Larry Talbot.


  Je quittai les buissons où j'étais caché pour aller observer de plus près ce qui se passait. Le cocher aida une vieille dame à descendre du véhicule. Je me faufilai entre les arbres séculaires et aperçus la dame qui, aidée d'une canne en ébène, clopinait vers la porte de Larry. Là, elle souleva le heurtoir et le laissa retomber.


  Presque aussitôt, Larry ouvrit la porte et ils conversèrent brièvement. Le vent m'empêchait de saisir le sens de leurs paroles mais, après un court instant, Larry la fit entrer.


  Bizarre, bizarre... Je contournai la maison pour aller espionner par les fenêtres de derrière. Ils étaient assis dans le salon. Ils bavardaient. A un certain moment, Larry s'absenta et revint avec une carafe et deux verres sur un plateau. Il fit le service et ils reprirent leur entretien en buvant du sherry. Cela dura au moins une demi-heure.


  Puis, ils se levèrent tous deux et quittèrent la pièce. Je courus autour de la maison, sautant d'une fenêtre à l'autre.


  Je finis par les localiser dans la verrière où il cultivait ses plantes. Ils étaient en grande conversation. D'après leurs gestes, ils semblaient parler de la flore environnante. Ils restèrent là presque une heure, puis retournèrent au salon, où de nouveau ils s'entretinrent longuement, à grand renfort de sherry.


  Ensuite, ils firent venir le cocher, à qui Larry remit des échantillons de plantes, et il les raccompagna tous deux jusqu'à la voiture, où il salua cordialement la dame.


  J'étais partagé entre l'envie de suivre le véhicule et celle d'interroger immédiatement Larry. Mon impatience l'emporta : je voulais en avoir le coeur net tout de suite et je courus vers Larry. Peut-être était-ce une sottise, mais j'étais dévoré par la curiosité et je ne pouvais parler à Jack qu'entre minuit et une heure.


  — Qui était cette femme? demandai-je.


  Il sourit.


  — Hello, Snuff. Comment vas-tu?


  Je répétai ma question, espérant que son esprit canin lui permettait de me comprendre vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  — Une personne délicieuse, répondit-il. Elle s'appelle Linda Enderby. C'est la veuve d'un officier des Indes qui a trouvé la mort dans la Grande Mutinerie. Elle a récemment emménagé avec son domestique dans un vieux presbytère qu'elle a restauré près d'ici. La ville est devenue un peu trop chère pour elle, et beaucoup trop animée. Elle me rendait une simple visite de politesse. Elle veut rencontrer certains de ses voisins. Et elle partage ma passion pour la botanique. Nous avons eu une discussion passionnante sur les dicotylédones.


  — Oh, dis-je en mettant de l'ordre dans mes idées. J'épiais les tziganes quand elle est arrivée. J'ai tendance à supposer que tout ce qui se passe ces jours-ci est en rapport avec le Jeu.


  — Ma foi, c'est bien possible.


  — Il paraît que le Comte est plus ou moins associé avec les tziganes.


  — Oui, c'est vrai. Il va falloir étudier la question.


  — Je me faisais du souci pour vous, dis-je sincèrement.


  — Fausse alerte, Snuff. C'est une dame intelligente et fort agréable. Veux-tu entrer? J'ai un ragoût de boeuf que...


  — Non, merci. J'ai quelques courses à faire. Merci pour votre aide, l'autre nuit.


  Il sourit.


  — De rien, vraiment. A bientôt, fit-il en rentrant chez lui.


  — Oui.


  Je revins lentement sur mes pas, songeur. Mon flair ne me trompait pas : à l'odeur, Linda Enderby et son domestique étaient en réalité le Grand Détective et son compagnon.


  Les feuilles voletaient. J'en attrapai une avec mes dents, puis la recrachai. Les choses s'accéléraient.


  En arrivant chez moi, j'entendis un «miaou» dans le champ de l'autre côté de la route.


  — Gray? demandai-je.


  — Oui.


  —- Tant mieux. Je voulais te parler.


  — Quelle coïncidence!


  Je pénétrai dans le champ. Graymalk se tenait à l'endroit où l'on avait découvert le cadavre.


  — De quoi s'agit-il? dis-je.


  — J'ai décidé de jouer franc jeu avec toi.


  — Bon.


  — Voici une indication qui pourrait t'intéresser : quand les policiers ont commencé à fouiller le secteur, le pasteur les a menés directement ici.


  — Ah, ah?


  — Oui. Il devait donc savoir que le corps se trouvait ici. Il voulait qu'ils le trouvent et qu'ils orientent leurs soupçons sur Jack.


  — Intéressant, en effet...


  — Et comment pouvait-il le savoir? La réponse est évidente : c'est lui qui a déposé le corps ici ou, du moins, il était partie prenante dans l'opération. Crois-moi, Snuff, le pasteur est derrière tout ça.


  — Merci.


  — A ton service.


  Je lui dis où étaient les tziganes. Elle les avait déjà vus passer. Alors je lui appris également que nous avions une nouvelle voisine du nom de Linda Enderby, qui avait rendu visite à Larry.


  — Oui, je l'ai rencontrée, dit-elle. Elle est passée voir la maîtresse aussi. Elle l'a complètement charmée. Elles s'intéressent toutes deux aux herbes et à la gastronomie.


  — Jill est une fine cuisinière?


  — Oui. Viens à la maison tantôt, je te ferai goûter des petits plats.


  — Ce serait avec plaisir. En fait, il faudra que je te voie, de toute manière. J'ai besoin de ton aide pour une enquête.


  — A quel sujet?


  J'étais obligé de lui dire la vérité si je voulais obtenir son concours. Je lui fis donc part des conclusions de mes méditations sur la colline — entre mes rangées de cailloux compissés — et des aventures du jour avec Quicklime, de ses spéculations sur les tziganes, de ce que j'avais appris sur le pasteur et de mes supputations concernant le presbytère. Je lui dis tout, à l'exception de la venue en ville du Grand Détective et du fait que je pouvais communiquer à tout moment avec Larry Talbot.


  — J'ai trouvé une fenêtre du bas avec un carreau cassé, en rôdant l'autre nuit, continuai-je. La cassure est assez grande pour permettre à un chat de se glisser à l'intérieur.


  — Et tu voudrais que je m'y introduise pour voir s'il y a une chapelle?


  — Oui.


  — Compte sur moi. Il faut que je le sache aussi.


  — Quand puis-je passer te voir?


  — A la nuit tombée.


  Sur ces entrefaites, je m'accordai une petite promenade de réflexion. Mes pérégrinations me menèrent jusqu'à l'église, où un grand corbeau albinos me lorgnait du coin de son oeil rose. Je fis le tour du bâtiment, par acquit de conscience, et surpris le cocher rondouillard en train de donner à manger à ses chevaux. Linda Enderby était en visite chez le pasteur.


  20 octobre


  La nuit dernière, je suis allé voir Graymalk, puisqu'elle m'avait invité. Comme promis, sa maîtresse déposa une assiette de victuailles pour moi sur les marches de derrière. A cette occasion, je pus constater que Jill était bien moins vieille que je ne le pensais : sans son habit de Folle, son chignon serré et son affreux bandana, elle faisait même plutôt jeune. Et c'était effectivement une excellente cuisinière. Je n'avais jamais aussi bien mangé.


  Après le repas, Graymalk m'accompagna au presbytère. La nuit était étoilée et exceptionnellement claire.


  — Mais j'y pense... dis-je, tu dois beaucoup observer les oiseaux, non?


  — Et comment!


  — Aurais-tu remarqué un corbeau albinos dans les parages?


  — Oui, en effet. Ici et là, depuis plusieurs semaines. Pourquoi?


  — M'est avis que c'est peut-être le compagnon du pasteur. Question de proximité, simple supposition.


  — Je l'aurai à l'oeil dorénavant.


  Quelqu'un passa au loin avec une arbalète. Il allait dans la direction opposée. Nous attendîmes qu'il disparaisse de notre vue.


  — C'était lui? demanda-t-elle.


  — Juste un membre de la congrégation de minuit. Pas l'homme lui-même. Ce n'est pas son odeur. Toutefois, c'est une odeur que je connais.


  Le ciel nocturne était rayé de traînées fluorescentes de cirrus encadrant les étoiles et une bourrasque agitait mon pelage.


  — Quand la maîtresse m'a recueillie, je chassais les rats et je mangeais dans les poubelles. On avait tué tous mes chatons, j'étais pendue par la queue et martyrisée par d'affreux marmots. Elle, c'était une orpheline qui vivait dans les rues. Sa vie avait été encore pire que la mienne.


  — Désolé, dis-je. J'ai connu des moments difficiles, moi aussi.


  — Si la voie est ouverte, les choses devraient changer.


  — En mieux?


  — Peut-être. D'un autre côté, si elle n'est pas ouverte, les choses peuvent changer aussi.


  — En mieux?


  — Si je le savais, Snuff! Est-ce que les gens se soucient d'un chat affamé? Quelques amis, peut-être.


  — On en est tous au même point, tu ne crois pas?


  — Pourtant...


  — Oui?


  — Les moments difficiles attisent la révolte en chacun de nous, n'est-ce pas?


  — Je te l'accorde. La révolte et, parfois, le cynisme.


  — C'est ton cas?


  — Je suppose. Plus les choses changent...


  — Bon, voilà le presbytère, dit-elle brusquement, en s'arrêtant pour contempler la grande structure qui venait de renaître à la vie, faiblement éclairée de l'intérieur. Je ne me suis encore jamais aventurée plus loin dans cette direction.


  — L'endroit n'a rien d'anormal à première vue. Et il n'y a pas un chat, si j'ose dire. Allons-y voir de plus près.


  Nous fîmes le tour de la bâtisse en regardant par les fenêtres, ce qui nous permit de repérer le Grand Détective — toujours en jupon, ce qui prouve qu'il savait vraiment entrer dans la peau de son personnage quand il jouait un rôle — dans le salon, en train de lire sous un portrait de la reine. Il tirait de temps en temps sur une grande pipe, qu'il reposait après usage dans un support sur une table à sa droite. Son compagnon s'affairait dans la cuisine, où il préparait une collation. Il y avait de nombreuses pièces sombres. Au sortir de la cuisine, un escalier menait au sous-sol.


  — C'est par ici que j'entrerai, dit Graymalk. S'il n'y a personne, je commencerai par explorer l'autre côté de la maison. Dans le cas contraire, j'inspecterai d'abord les pièces sombres.


  — Mouais, c'est un bon plan.


  Nous nous dirigeâmes vers le soupirail dont je lui avais parlé.


  — Bonne chance, lui dis-je.


  Il entra.


  Je retournai me poster devant la fenêtre de la cuisine. L'homme n'était pas pressé. Il semblait attendre que l'eau bouille en vaquant à diverses occupations. Je le vis prendre une assiette et un bol dans un buffet, chercher des ustensiles dans un tiroir, ouvrir un autre buffet pour en sortir ces tasses blanches à bord doré ornées de fleurs qu'on trouve un peu partout, grignoter quelque chose... Enfin, j'aperçus Graymalk en haut de l'escalier. Quand l'homme tourna le dos, elle se faufila dans le hall. Mon poste d'observation ne me permettant pas d'en voir davantage, je fis quelques tours pour passer le temps.


  — On surveille le nouveau voisin, Snuff? dit une voix en provenance d'un arbre vers l'est.


  — Conscience professionnelle, répondis-je. Et toi, Nightwind?


  — Pareil. Mais elle n'est pas une joueuse. Nous en sommes presque sûrs.


  — Ah bon? Vous vous connaissez?


  — Oui. Elle a rendu visite aux maîtres hier. Ils la jugent inoffensive.


  — Heureux d'apprendre qu'il y a au moins une personne inoffensive.


  — Pas comme le pasteur, n'est-ce pas?


  — Tu as parlé à Quicklime.


  — Oui.


  — Je croyais que vous étiez fâchés. On m'a dit que tu l'avais jeté dans le fleuve.


  — Un malentendu. Nous nous sommes réconciliés.


  — Que lui as-tu donné en échange des révélations sur le pasteur?


  — L'itinéraire nocturne de Needle. Il a peut-être l'intention de lui tendre une embuscade pour la manger. (Nightwind pouffa — un bruit à mi-chemin entre le hululement et le gloussement.) Ce serait amusant.


  — Pas pour Needle.


  — Héhé, c'est vrai. Je l'entends d'ici: «Ce n'est pas drôle! » Puis gloup! et à nous de rire.


  — Je n'ai jamais mangé de chauve-souris.


  — Ce n'est pas mauvais. Un peu salé, cependant. Au fait, pendant que je te tiens, si on parlait affaires? Oh, pas de grandes transactions, juste un petit échange.


  — D'accord. Qu'est-ce que tu as à me servir?


  — Dès que j'ai su pour le pasteur, je suis allé fureter de son côté. J'ai rencontré son compagnon...


  — Un grand corbeau blanc. Je l'ai vu.


  — Hum. Eh bien, j'ai opté pour une approche directe. Je me suis présenté à lui... ou plutôt à elle. C'est une oiselle. Elle s'appelle Tékéla. Elle semble un peu en retard dans le Jeu et elle essaie de se mettre au parfum. Elle n'avait pas grand-chose à vendre, mais tout ce qu'elle voulait, c'était une liste des joueurs et de leurs compagnons. Considérant qu'elle l'aurait obtenue d'un autre, de toute manière, je l'ai renseignée, histoire de voir ce qu'elle avait à me donner en échange. Pour commencer, elle ignorait que tu étais des nôtres. Idem pour ta petite copine mangeuse d'oiseaux. Elle m'a dit t'avoir vu plusieurs nuits de suite, avec un autre grand chien, occupé à traîner un corps vers la rivière. C'était le policier disparu, n'est-ce pas?


  — Je ne le nierai pas.


  — C'est Jack qui l'a tué?


  — Non. Mais le corps était trop près de chez nous, il fallait que j'intervienne.


  — Et tu t'en es débarrassé?


  — Eh, ça te plairait, à toi, d'avoir un cadavre dans ton jardin?


  — Certes non. Ce qui me turlupine, toutefois, c'est ton ami. Tékéla t'a reconnu, mais pas l'autre chien. Du coup, elle l'a suivi et elle l'a vu entrer chez Larry Talbot.


  — Et alors?


  — Eh bien, on se demandait s'il était un joueur ou non. Un des arguments qui plaidaient contre cette hypothèse était qu'il n'avait pas de compagnon. Or, maintenant...


  — Et que faisait Tékéla dans ce champ en pleine nuit?


  — Ce que nous faisons tous, vraisemblablement : elle rôdait à tout hasard.


  — A tout hasard? Tu parles! Son maître était impliqué dans cette mort et elle cherchait le cadavre qui avait disparu. Elle voulait savoir si celui qui l'avait déplacé reviendrait et continuerait sa tâche.


  Il se tut, rentra légèrement la tête dans ses plumes, puis :


  — C'est justement ce que je voulais t'échanger contre l'identité du compagnon de Larry. Mais sais-tu comment il est mort? Elle me l'a dit.


  En un instant, je vis toute la scène. J'eus la vision du policier drogué, assommé ou ligoté sur l'autel pendant que le pasteur bénissait un instrument tranchant.


  — Meurtre rituel, dis-je, lors d'une de ses messes noires. C'est un peu tôt dans le cycle, mais c'est ce qui s'est passé. Puis il a laissé le cadavre près de chez nous pour brouiller les pistes.


  — Il en avait besoin pour augmenter ses pouvoirs, parce qu'il a pris un départ tardif. Entendu, je te donnerai autre chose en échange de Talbot.


  — A quel sujet?


  — Le Bon Docteur.


  — D'accord. Il y a longtemps que je n'ai plus entendu parler de lui. Le chien est un chien errant de la ville. Il s'appelle Lucky. Je lui passe un peu de ma pâtée quand il est dans le coin et il me rend des services. Il rôde près de chez Talbot aussi, parce que Talbot lui donne à manger. S'il n'a pas de vrai foyer, c'est à cause de sa taille: personne ne veut prendre sa nourriture entièrement à sa charge, alors il vit d'expédients. Tu le rencontreras même peut-être dans les bois ou les champs, la nuit, chassant des lapins.


  — Ah, fit Nightwind en tournant sa tête à quatre-vingt-dix degrés en direction du presbytère. Voilà qui détruit une des nouvelles théories de Morris. Tu es un calculateur, n'est-ce pas?


  — Eh bé, Quicklime avait la langue bien pendue!


  — Oh, tu sais ce que c'est, on bavarde, on bavarde. Bref, si Talbot est vraiment un joueur, maintenant qu'on sait que le pasteur est aussi dans le Jeu... héhé, ça change beaucoup de choses, n'est-ce pas?


  — Oui, je ne peux pas dire le contraire. Mais comprenons-nous bien, je ne sais pas si Talbot est un joueur ou non. En tout cas, s'il l'est, Lucky n'est pas son compagnon.


  — Intéressant. Aurais-tu vu — toi ou Lucky — d'autres candidats près de chez lui?


  — Non. Il semble préférer les plantes aux animaux.


  — Une plante peut être un compagnon?


  — Aucune idée. Elles sont vivantes, au fond, même s'il s'agit d'une forme de vie plutôt limitée. Qui sait? On peut s'attendre à tout.


  — Mouais. Je suis sûr qu'on sera fixés dans quelques jours, largement à temps pour que l'oeuvre s'accomplisse et que le monde soit... faut-il dire « sauvé » ou « préservé »?


  — Disons «chahuté».


  Il ferma l'oeil gauche et le rouvrit.


  — Et le Bon Docteur? demandai-je, revenant à la charge.


  — Ah oui, le Bon Docteur... C'était le seul autre joueur que Tékéla connaissait. Elle m'a beaucoup intrigué en m'affirmant qu'ils étaient trois à vivre là-bas, et non deux.


  — Ah?


  — Donc je suis allé vérifier, pendant l'un des terribles orages qui sévissent de plus en plus dans le secteur. Et elle avait raison. Il y avait un grand type qui déambulait dans la maison. Ivre, apparemment. Le plus grand gaillard que j'aie jamais vu. Il n'est resté debout qu'un instant, au plus fort de l'orage. Ensuite, il s'est couché dans ce curieux lit à la cave, le Bon Docteur l'a entièrement recouvert d'un drap et il n'a plus bougé.


  — Etrange. Qu'en dit Bubo?


  — Peuh! Tu devrais envoyer Graymalk lui faire son affaire, à celui-là, si je ne m'en charge pas avant. Les rats ne sont pas aussi salés que les chauves-souris. Quoique moins tendres... Question renseignements, c'est zéro. Il n'a rien à vendre. Soit il est idiot et ignorant, soit il ne veut rien dire.


  — Je ne pense pas qu'il soit idiot.


  — Alors, j'ai l'impression qu'il ne sait pas où est son intérêt. En tout cas, il ne nous est d'aucune utilité.


  — Il faudra que je le coince, un de ces jours.


  — Ne mange pas la queue. Ce n'est pas bon. (Il pouffa de nouveau.) Si tu apprends quelque chose sur Talbot, fais-moi signe. Des plantes... hum?


  Il écarta les ailes et s'envola vers le sud. Je le regardai se fondre dans la nuit. Fantastique.


  Je refis le tour du presbytère en jetant quelques coups d'oeil aux fenêtres. Soudain, j'entendis la porte de derrière s'ouvrir. Je m'y précipitai et me cachai derrière un arbre.


  — Bon chat, dit le Grand Détective d'une voix de fausset parfaitement maîtrisée. Reviens nous voir quand tu veux.


  Graymalk fut déposée sur les marches et la porte se referma. Je m'éclaircis la gorge, mais elle resta assise là quelque temps avant de partir dans l'autre direction. Tout à coup, elle fut derrière moi.


  — Tu vas bien? lui demandai-je.


  — Très bien. Marchons.


  Je me dirigeai vers le sud.


  — Elle a une bonne mémoire, cette vieille dame, reprit-elle.


  — A quel propos?


  — Son domestique m'a repérée, à l'occasion d'un retour impromptu dans la cuisine, et elle m'a entendue miauler. Eh bien, elle m'a appelée par mon nom. Elle s'est montrée très charmante. Elle m'a même offert une coupelle de lait, que je me suis sentie obligée de boire. Pour me reconnaître comme ça, du premier coup d'oeil, et se souvenir de mon nom, il faut un sacré sens de l'observation.


  — Peut-être qu'elle aime les chats. La preuve : elle t'a donné du lait.


  — En ce cas, elle devrait en avoir un à elle. Or, il n'en est rien. Pas de chat chez elle.


  — Bon, alors, comme tu l'as dit, c'est une question de sens de l'observation et de mémoire.


  Nous traversâmes la route.


  — Ouais. Quoi qu'il en soit, j'ai eu le temps de fureter pas mal avant qu'ils ne me trouvent.


  — Et...?


  — Il y a une pièce sans fenêtre, avec une large porte et une niche dans le mur du fond — un mur en pierre. Cette vieille bâtisse a connu de nombreuses modifications. En tout cas, la niche peut très bien avoir abrité un autel à une époque. Il y avait même quelques croix ciselées dans la pierre, et des inscriptions en latin — enfin, à ce qu'il m'a semblé.


  — Bien. En un sens...


  — Pourquoi en un sens?


  — Nightwind est au courant. Il est passé pendant que tu étais à l'intérieur et nous avons discuté. Le corbeau blanc, au fait, est une oiselle. Elle s'appelle Tékéla.


  — Oh, il la connaît?


  — ... Et tu avais raison au sujet du pasteur. C'était un meurtre rituel — pour compenser son entrée en piste tardive.


  — Eh, vous avez eu une longue conversation, on dirait.


  — En effet. Je préfère te mettre au courant.


  — Tu as une raison particulière d'aller dans cette direction?


  — Oui, tu vas comprendre.


  Nous continuâmes vers le sud et un peu vers l'ouest, pendant que je l'informais de ce que j'avais appris. A mesure que nous approchions de cette zone particulière où toute l'artillerie des cieux semblait faire rage, l'air devenait plus humide et la nuit plus noire.


  — Donc, tu veux encore regarder par les fenêtres du Bon Docteur?


  — En un mot, oui.


  — Les chats n'aiment pas tellement se faire mouiller, tu sais, remarqua-t-elle en sentant le temps se gâter.


  — Les chiens non plus, crois-moi. Qu'il pleuve ou non, on est tous dans le même bain.


  Elle poussa un petit miaulement saccadé qui ressemblait presque à un rire.


  — Ça, tu l'as dit! Combien de fois par siècle la pleine lune coïncide-t-elle avec Halloween — deux fois, trois fois?


  — C'est variable. Il est plus intéressant de se demander combien de fois ces coïncidences poussent les gens appropriés à se rassembler pour tenter une ouverture ou une fermeture.


  — Aucune idée. C'est ta première cérémonie, bien sûr.


  — Non, répondis-je, mais sans préciser, estimant que j'en avais déjà trop dit.


  Nous poursuivîmes dans la bruine en direction de l'orage, en restant sur la route, où le sol était moins humide.


  En approchant de la ferme, je vis des éclairs jaillir de l'encadrement de la porte restée ouverte. Sur la route, quelqu'un marchait vers nous. Une nouvelle décharge de foudre illumina la maison comme une couronne d'épines phosphorescente et nous permit de mieux discerner l'individu. C'était un homme immense, à la démarche maladroite mais très rapide. Il était fagoté comme l'as de pique et son visage, qu'on apercevait par intermittence à la faveur des éclairs, semblait mal formé et tout de guingois. Il s'arrêta devant nous, titubant, tournant la tête de droite et de gauche. Je l'observai, fasciné. La pluie amoindrissait les odeurs et je ne pus le flairer que lorsqu'il fut tout près de moi. Je n'en fus que plus intrigué : c'était l'odeur rance et nauséabonde de la mort qui émanait de lui. Ses gestes n'étaient pas agressifs et il nous regardait avec une sorte de curiosité enfantine.


  Une haute silhouette apparut soudain devant la porte de la ferme, scrutant la nuit, vêtue d'une blouse de laborantin qui flottait au vent.


  Le géant se pencha vers moi en me regardant fixement. Lentement, sans me menacer, il tendit la main droite et toucha ma tête.


  — Bon... chien, fit-il d'une voix hachée et rauque en me caressant, bon... chien.


  Puis il reporta son attention sur Graymalk et, d'un mouvement preste, la souleva de terre et la serra contre sa poitrine.


  — Gen... til, dit-il, gen... til chat.


  Avec gaucherie, il essaya de la caresser de son autre main, tandis que la pluie dégoulinait sur son visage et ses vêtements.


  — Gen... til...


  — Snuff? gémit Graymalk. Il me fait mal! Il me serre trop fort!


  Je me mis à aboyer, espérant détourner son attention.


  — Holà! cria l'homme devant la ferme. Reviens! Il faut revenir maintenant!


  J'aboyai de plus belle et l'homme accourut vers nous à toutes jambes.


  — Il serre un peu moins, mais je n'arrive toujours pas à me libérer! me dit Graymalk.


  Apparemment confus, le géant se tourna vers la silhouette qui approchait et qui se révéla être le Bon Docteur. Je continuai à aboyer, puisque ça semblait faire de l'effet.


  Quand le Bon Docteur arriva à la hauteur du géant, il lui saisit le bras.


  — Un temps de chien à ne pas mettre un chat dehors, à ce que je vois, dit-il.


  Le géant le regarda avec hébétude, probablement épaté par un tel sens de l'humour.


  — Le toutou veut que tu reposes le chat, lui expliqua le Bon Docteur. Le chat veut descendre aussi. Pose-le et rentre avec moi maintenant. Il fait trop mauvais temps pour rester dehors, il pleut trop.


  — Mau... vais temps, répondit le costaud.


  — Oui. Alors pose ce chat et suis-moi.


  — Pleut... trop...


  — En effet. Chat. Par terre. Maintenant. Viens. Maintenant. Avec moi.


  — Chat... par... terre.


  Il se baissa et déposa gentiment Graymalk sur la route. Ce faisant, il croisa mon regard et ajouta :


  — Bon... chien.


  — C'est ça, c'est ça, fit le Bon Docteur en lui prenant le bras à deux mains et en l'entraînant vers la ferme.


  — Allons-nous-en d'ici, dit Graymalk.


  Ce que nous fîmes.


  21 octobre


  Les Choses commençaient à s'énerver, mais leurs prisons tenaient encore bon.


  Ce matin, je m'arrêtai chez Larry pour lui suggérer de répondre au nom de «Lucky» si d'aventure un des hôtes de la forêt l'appelait ainsi dans ses pérégrinations. Cela m'obligea à l'informer des spéculations qui circulaient concernant son statut. Il accepta d'être encore plus circonspect dans ses allées et venues. Je le renseignai également sur tout le reste, puisque je nous considérais comme associés. Enfin, presque tout le reste, c'est-à-dire à l'exception de la véritable identité de Linda Enderby. Je ne voulais pas détruire ses illusions sur la sympathique vieille dame dont il appréciait tant la compagnie et je résolus d'attendre quelques jours avant de lui révéler la tromperie.


  — Vous avez du nouveau sur les recherches de la police? demandai-je.


  — Ils enquêtent toujours, mais ils semblent avoir interrogé tout le monde maintenant, alors ils se sont mis à fouiller tous les champs. Leur dernière hypothèse, je crois, est que le policier a dû tomber de son cheval — lequel aurait retrouvé tout seul le chemin des écuries.


  — J'en déduis qu'il n'a pas refait surface. Il a peut-être dérivé jusqu'à la mer.


  — Possible. Je suis sûr qu'ils ont inspecté toutes les rives du secteur.


  — Je me demande comment le Comte réagit à ce remue-ménage, surtout s'ils s'aventurent trop près de chez lui.


  — Oh, si tu vas vérifier, je parie qu'il a déjà décampé.


  — Alors, vous pensez aussi qu'il a un autre domicile?


  — Bien sûr. C'est son style. Et il a raison. Chacun devrait avoir un domicile de secours. On n'est jamais trop prudent.


  — Même vous?


  Il sourit.


  — J'espère que tu es prudent aussi, dit-il.


  Quand je souris, personne ne le voit.


  Je partis à la recherche de Graymalk pour voir si je pouvais la persuader de redescendre dans la crypte. Mais elle était introuvable. Finalement, j'abandonnai et me rendis du côté de chez Rastov.


  Quicklime n'était pas disponible non plus, alors je me mis à espionner par les fenêtres. J'aperçus Rastov en personne, avachi dans un fauteuil, une bouteille de vodka dans une main, serrant contre sa poitrine un objet qui pouvait être son icône. Quelque chose bougea sur l'appui de fenêtre: c'était mon associé de tantôt. Quicklime leva les yeux, m'observa, puis, d'un signe de la tête, me désigna la pièce adjacente. Et il disparut en glissant.


  J'allai jusqu'à la fenêtre voisine, qui était entrebâillée. Un instant après, il émergea.


  — Salut, Quick! dis-je. Comment ça va?


  — Des fois, je regrette le temps où je vivais dans les champs. A l'heure qu'il est, je serais en train de me préparer à une longue hibernation.


  — La nuit a été pénible?


  — Je suis sorti juste à temps. Il a remis ça. Il boit et chante des chansons tristes. Quand il est saoul, il peut nous mettre dans un sacré pétrin. Il a intérêt à être à jeun pour la grande nuit.


  — J'espère.


  Nous nous dirigeâmes vers l'arrière de la maison.


  — Tu es très occupé? me demanda-t-il.


  — Ne m'en parle pas.


  — Ecoute, Snuff, le patron ne me dit rien mais, à ce que m'a raconté Nightwind — il y a un jour ou deux —, il existerait des méthodes divinatoires pour découvrir si quelqu'un est un ouvreur ou un fermeur. C'est vrai?


  — C'est exact. Mais elles ne sont pas fiables avant la mort de la lune.


  — Et après, il faut attendre combien de temps?


  — Oh, quelques jours.


  — Donc, ils vont tous découvrir leurs statuts réciproques d'ici peu?


  — Oui. C'est toujours comme ça que ça se passe. C'est pourquoi il est important de collaborer avant. Parce que, une fois que les lignes sont tracées, tes associés d'hier peuvent devenir tes nouveaux ennemis.


  — Je n'aimerais pas t'avoir pour ennemi. Pas plus que Nightwind, d'ailleurs.


  — Il ne s'ensuit pas nécessairement que nous devions nous entre-tuer avant le grand événement. En fait, j'ai toujours considéré ce genre d'entreprise comme un signe de faiblesse.


  — Mais il y a toujours des tueries, non?


  — Il paraît. Mais, d'après moi, c'est une perte d'énergie, puisque ces choses-là seront réglées à la fin, de toute manière.


  — ... Et la moitié d'entre nous mourront des suites de la victoire de l'autre moitié.


  — Le rapport entre les ouvreurs et les fermeurs est rarement de cinquante-cinquante. On ne connaît jamais la proportion à l'avance. J'ai entendu dire que, lors d'une précédente tentative, tous les joueurs s'étaient retirés le dernier jour. Personne ne s'est présenté. Ce qui était une erreur. Imagine un peu : le premier venu aurait pu emporter la mise, à condition d'avoir du cran.


  — Quand le mot sera-t-il donné, Snuff?


  — Très bientôt. Je suppose que quelqu'un doit déjà y travailler en ce moment.


  — Tu le sais, toi?


  — Non, mais je le saurai bien assez tôt. Je préfère rester dans l'ignorance le plus longtemps possible.


  Il rampa sur une vieille souche et je m'assis par terre à côté de lui.


  — Pour une bonne raison, ajoutai-je. C'est que ça m'empêcherait d'avoir à te demander un service.


  — Lequel?


  — Je veux que tu retournes à la crypte avec moi pour une inspection. Je veux savoir si le Comte est toujours là.


  Il garda le silence. Ses écailles scintillaient au soleil.


  — Non, dit-il enfin. Inutile d'y aller.


  — Pourquoi?


  — Je sais déjà qu'il n'y est pas.


  — Et comment le sais-tu?


  — Je suis sorti cette nuit et je me suis suspendu dans un prunier que Needle fréquente pour se nourrir. Quand elle est passée, je lui ai dit:


  » — Bonsoir, Needle.


  » — Quicklime, c'est toi? a-t-elle demandé.


  » — En effet, lui ai-je répondu. Ça vole pour toi?


  » — Ça vole, ça vole. Et toi, ça rampe?


  » — Super. Je suppose que tu es venue ici pour dîner?


  » — Oui. Pour le dessert, exactement. Après une bonne moisson d'insectes, j'adore finir un repas par des prunes. Je garde toujours le meilleur pour la fin.


  » — Tu as bien raison. Dis-moi, as-tu déjà goûté les prunes tombées à terre, tu sais, celles qui ont l'air toutes fripées, pourries et peu ragoûtantes?


  » — Non, il faudrait être idiot quand il y en a de si belles sur l'arbre.


  » — Eh, les apparences sont parfois trompeuses. Le "bon" est une notion relative.


  » — Que veux-tu dire?


  » — Moi aussi, j'aime les fruits. Et j'ai appris leur secret. Ceux qui sont tombés sont bien meilleurs que ceux qui restent accrochés aux branches.


  » — Comment est-ce possible?


  » — Par terre, privées à jamais de leur source de vie, les prunes puisent dans leurs réserves pour entreprendre une nouvelle maturation. Elles fermentent et produisent un élixir spécial, très supérieur au simple jus de celles qui restent sur l'arbre.


  » — Elles ont meilleur goût?


  » — Non. Ce n'est pas une question de goût. C'est au-delà du goût. Ça concerne l'esprit. C'est plus... spiritueux, voilà.


  » — Ah, alors je vais essayer.


  » — Tu ne seras pas déçue. Je te le recommande chaudement.


  » Elle est donc descendue de l'arbre et a mordu dans une des prunes que je lui désignais.


  » — Bah! s'est-elle exclamée. Elles sont pas bonnes. Trop mûres et...


  » — Patience, ai-je répondu. Manges-en d'autres, avale-les bien, puis d'autres encore. Et attends.


  » Elle en goûta une autre, puis une autre, et ainsi de suite.


  » — C'est drôle, j'ai la tête qui tourne, dit-elle à la longue. Mais tu as raison, ce n'est pas désagréable. Je dirais même... (Elle en mangea encore.) Oh, Quicklime, c'est vrai! Elles ont quelque chose de spécial. Ça donne chaud et...


  » — Oui.


  » — Et ce vertige est vraiment plaisant.


  » — Prends-en encore. Plein! Tant que tu peux, tout ton saoul!


  » Petit à petit, ses mots sont devenus difficiles à comprendre. Alors, j'ai tenté ma chance. Je lui ai dit: "Tu étais avec le Comte quand il a créé ses nouvelles tombes, n'est-ce pas...?" Et c'est ainsi que j'ai appris où elles se trouvaient. Il a déménagé la nuit dernière.


  — Bien joué, dis-je. Bien joué.


  — J'espère qu'elle ne s'est pas réveillée dans le même état que moi l'autre matin. A ce que dit Rastov, c'est terrible quand on commence à voir des serpents roses. Moi, ce ne sont pas des serpents que j'ai vus, mais des humains — tous ces tziganes qui passaient. Et puis toi, bien sûr.


  — Combien y a-t-il de tombes, hormis la crypte?


  — Deux. Une au sud-ouest, l'autre au sud-est.


  — Je veux les voir.


  — Je t'y conduis. Commençons par celle du sud-ouest, c'est la plus proche.


  Nous traversâmes une partie de la région que je n'avais encore jamais visitée. Finalement, nous arrivâmes devant un petit cimetière avec une clôture en fer rouillée. La grille n'était pas fermée à clef. Je l'ouvris d'un coup d'épaule.


  — Par ici, dit Quicklime.


  Je le suivis.


  Il me mena à un petit mausolée à côté d'un saule dénudé.


  — Là-dedans, fit-il. Le caveau de droite est ouvert. Il y a un nouveau sarcophage à l'intérieur.


  — Le Comte est dedans?


  — Je ne pense pas. Needle m'a dit qu'il dormait dans l'autre.


  J'entrai néanmoins et tâtonnai un moment sur le couvercle avant de trouver un moyen de l'ouvrir. Il se souleva facilement. A part quelques traînées de poussière au fond, le sarcophage était vide.


  — J'ai l'impression que c'est bien ça, dis-je. Emmène-moi voir l'autre, maintenant.


  Nous partîmes.


  — Needle t'a-t-elle dit quand ces tombes ont été établies? demandai-je en chemin.


  — Il y a plusieurs semaines, répondit-il.


  — Avant le déclin de la lune?


  — Oui. Elle a été catégorique là-dessus.


  — Voilà qui va anéantir mon schéma. Et pourtant tout collait si bien.


  — Désolé.


  — Tu es sûr que c'est ce qu'elle t'a dit?


  — Absolument.


  — Malédiction!


  Le soleil brillait malgré les nuages — qui s'amoncelaient surtout au-dessus de la demeure du Bon Docteur, évidemment — et une brise fraîche soufflait du nord. Nous coupâmes à travers champs, parmi les couleurs de l'automne — des bruns, des rouges, des jaunes — où, bien qu'humide, le sol n'était pas spongieux. Je humais les senteurs de la forêt et de la terre en songeant aux Anciens Dieux : je me demandais comment ils pourraient changer les choses si la voie était ouverte pour leur retour. Le monde pouvait être bon ou mauvais sans intervention surnaturelle; nous avions élaboré nos propres façons de vivre, défini nos propres conceptions du bien et du mal.


  — Est-ce que Rastov boit tous les jours tant? demandai-je.


  — Non. Il a commencé seulement la Veille de la Mort de la Lune.


  — Linda Enderby lui a rendu visite?


  — Oui. Ils ont eu une longue conversation sur la poésie et un nommé Pouchkine.


  — Tu sais si elle a pu jeter un oeil sur l'Icône Alhazred?


  — Tiens donc... Tu sais que nous l'avons. Non, ivre ou à jeun, il se garde bien de la montrer à quiconque avant que ce ne soit nécessaire.


  — Quand je te cherchais, tout à l'heure, je l'ai vu tenir quelque chose qui ressemblait à une icône. Un truc en bois, de sept ou huit centimètres de large sur une vingtaine de long.


  — Oui, il l'a sortie de sa cachette aujourd'hui. Lorsqu'il se sent particulièrement déprimé, ça lui réchauffe le coeur, dit-il, de «se transporter sur les rivages de Hali et de contempler les ruines».


  — Hum, hum, on pourrait presque interpréter ça comme une déclaration de fermeur.


  — J'ai parfois l'impression que tu es un fermeur, Snuff.


  Nos regards se croisèrent et je m'arrêtai net. Il y a toujours un moment où il faut savoir prendre un risque.


  — Je le suis, dis-je.


  — Bon sang! Alors nous ne sommes pas tout seuls!


  — Ne le répète pas. D'ailleurs, n'en parlons plus.


  — Mais tu peux au moins me dire qui sont les autres.


  — Non.


  Je me remis en marche. Un petit risque, une petite victoire... Nous croisâmes deux vaches qui ruminaient tête baissée. Un bref roulement de tonnerre parvint du côté de chez le Bon Docteur. A gauche, j'aperçus ma colline, celle que j'appelle Nid de Chien.


  — La seconde tombe est plus au sud que l'autre? demandai-je, comme nous empruntions un sentier menant dans cette direction.


  — Oui.


  J'essayai de visualiser le schéma produit par ces nouveaux sites. Les candidats pour le centre se succédaient et s'annulaient les uns après les autres. Ça devenait énervant. J'avais l'impression que les Forces se jouaient de moi. C'est difficile de changer sans cesse son fusil d'épaule.


  Enfin, notre balade nous mena à une demeure qui avait quelque chose de familial. Sauf que la famille qui l'occupait avait disparu depuis longtemps. C'était une masure délabrée sur une crête. Il n'en restait plus guère que les fondations. Je pus constater que les dépouilles de la famille avaient été adoptées quand Quicklime me conduisit dans un cimetière à l'abandon, envahi par la végétation, dont il ne subsistait que la clôture orientale.


  Je le suivis à travers de hautes herbes jusqu'à une grande pierre tombale. On voyait que la terre avait été récemment retournée sur son périmètre et que la pierre elle-même avait été bougée, laissant une étroite ouverture par laquelle j'allais devoir m'introduire.


  J'y fourrai mon museau et flairai. De la poussière.


  — Tu veux que j'aille y voir? dit Quicklime.


  — Je descends avec toi, répondis-je. Comme ça, je n'aurai pas fait tout ce chemin pour rien.


  Je me glissai dans la faille et descendis une série de marches inégales. Il y avait une flaque au fond; je l'enjambai. Malheureusement, il y en avait plusieurs autres aussi et je ne pus pas les éviter toutes. Il faisait sombre, mais je parvins à distinguer un sarcophage ouvert et surélevé, qui avait été déplacé depuis peu.


  Je m'approchai pour flairer la chose, sans savoir au juste quelles odeurs je cherchais. La nuit où j'avais rencontré le Comte, il était inodore, un phénomène très déconcertant pour ceux de mon espèce, surtout quelqu'un comme moi qui suis très fier de mon équipement olfactif. Ma vision s'éclaircissait et je me demandais pourquoi il avait laissé le couvercle ouvert. Plutôt étonnant pour un amateur de ténèbres.


  Me dressant sur mes postérieurs, je posai une patte sur le bord du sarcophage et regardai à l'intérieur.


  — Qu'y a-t-il? dit Quicklime, à côté de moi.


  Je venais, malgré moi, de pousser un petit cri d'étonnement.


  — Le Jeu a pris une tournure plus sérieuse, répondis-je.


  Il escalada la paroi du sarcophage et passa la tête par-dessus le rebord. Dans cette attitude, il ressemblait à un ornement de coiffure de pharaon.


  — Sapristi! fit-il.


  A l'intérieur, un squelette gisait sur une longue cape noire, vêtu d'un habit sombre un peu froissé et ouvert sur le devant. Le sternum était fendu par un gros pieu de bois, dans une position oblique déviant légèrement vers la gauche. Il y avait beaucoup de poussière séchée un peu partout.


  — On dirait que le nouveau site était moins secret qu'il ne le pensait, commentai-je.


  — Je voudrais bien savoir si c'était un ouvreur ou un fermeur, se demanda Quicklime.


  — A mon avis, c'était un fermeur. Mais je suppose que nous ne le saurons jamais.


  — Qui l'a « épinglé », d'après toi?


  — Aucune idée. Pour l'instant. Hm... tu as vu Needle quelque part?


  — Non. Tu crois qu'ils l'ont rectifiée aussi?


  — Possible. En tout cas, si elle se montre, elle aura sûrement des tas de choses à dire.


  Je gravis les marches et émergeai en pleine lumière. Je n'avais plus rien à faire ici.


  — Où tu vas? demanda Quicklime.


  — Faut que j'aille faire ma ronde, dis-je.


  — Alors, on ne réagit pas? On se contente d'attendre bêtement que ça se reproduise?


  — Non. On ouvre l'oeil. Le mot d'ordre est: prudence.


  Nous trottinâmes jusqu'à nos résidences respectives.


  


  Jack était sorti. J'effectuai mes corvées domestiques et m'en allai trouver Graymalk pour lui apprendre les dernières nouvelles. Quelle ne fut pas ma surprise de rencontrer Jack en conversation avec Jill la Folle sur les marches de derrière! Il tenait à la main un sucrier qu'il venait apparemment d'emprunter. Il prit congé au moment où j'arrivais. Graymalk n'était pas dans le coin. Je raccompagnai donc Jack à la maison. Il me dit que nous devrions prochainement faire un tour en ville pour nous procurer quelques fournitures.


  Plus tard, devant chez nous, tandis que je cherchais toujours Graymalk, le coche du Grand Détective passa sur la route. Il était toujours déguisé en Linda Enderby. Nos regards se croisèrent. Nous nous toisâmes un moment. Puis il disparut.


  Je rentrai faire une longue sieste.


  Je me réveillai au crépuscule et recommençai ma ronde. Les Choses dans le Miroir étaient toujours groupées et poussaient un peu. Le défaut dans la glace semblait s'être légèrement agrandi, mais c'était peut-être le fruit de mon imagination. Je décidai cependant d'attirer l'attention de Jack là-dessus dès que possible.


  Après avoir mangé et bu, je repartis à la recherche de Graymalk. Je la trouvai dans son jardin, somnolente.


  — Hello, dis-je. Je te cherchais, tout à l'heure. Je t'ai manquée.


  Elle bâilla, s'étira, nettoya ses épaules.


  — J'étais dehors, répondit-elle. Je rôdais dans le coin de l'église et de la maison du pasteur.


  — Tu y es entrée?


  — Non. Mais j'ai regardé par toutes les ouvertures.


  — Tu as appris quelque chose d'intéressant?


  — Le pasteur a un crâne sur son bureau.


  — Memento mori. Les ecclésiastiques aiment bien ce genre de choses. Ça fait peut-être partie du mobilier.


  — Il était posé dans la coupe.


  — La coupe?


  — La coupe. La vieille coupe au pentagramme dont ils parlent tous.


  — Ah. (Donc, je m'étais trompé en pensant que cet ustensile appartenait au Bon Docteur.) Voilà qui nous renseigne sur un des objets. Maintenant, si tu peux me dire où sont les deux baguettes...


  Elle fit comme si elle n'avait pas entendu.


  — Et il a fallu que j'escalade le mur, continua-t-elle.


  — Pourquoi?


  — J'ai entendu des cris à l'étage. Je suis allée regarder par la fenêtre correspondante. J'ai vu une fille sur un lit. Elle avait une robe bleue et, autour de la cheville, une longue chaîne attachée au montant du lit.


  — Qui était-ce?


  — Eh bien, j'ai rencontré Tékéla peu après. Elle n'était pas très encline à parler à un chat. Je l'ai pourtant convaincue de m'expliquer qu'il s'agissait de Lynette, la fille de la défunte épouse du pasteur, Janet, issue d'un précédent mariage.


  — Pourquoi était-elle enchaînée?


  — D'après Tékéla, elle était punie pour avoir tenté de s'échapper.


  — Très suspect. Quel âge a-t-elle?


  — Treize ans.


  — Oui. Ça colle. Un sacrifice, bien sûr.


  — Bien sûr.


  — Que lui as-tu donné en échange de l'information?


  — Je lui ai raconté notre rencontre avec le géant, l'autre nuit, et je lui ai confié que les tziganes étaient peut-être associés avec le Comte.


  — A propos du Comte, j'en ai justement une bien bonne à t'apprendre.


  Et je lui rapportai en détail le résultat de mes investigations avec Quicklime.


  — Peu importe dans quel camp il était, dit-elle, je ne suis pas désolée de le savoir hors course. Il était très effrayant.


  — Tu l'as rencontré?


  — Je l'ai vu une nuit. Il sortait de la première crypte. J'étais cachée sur une branche d'arbre. Quel spectacle! Il est sorti de sa tombe comme un serpent. On avait l'impression qu'il ne bougeait aucun muscle, qu'il flottait en apesanteur. Il est resté debout un moment, sa cape claquant au vent, regardant autour de lui comme si le monde lui appartenait. Puis il a éclaté de rire. Je n'oublierai jamais ce rire. Il a renversé sa tête en arrière et aboyé. Oui, aboyé. Mais pas comme toi. Un aboiement de bête affamée. Le plus impressionnant, c'était sa façon de se déplacer. Comme une illusion d'optique. Un coup, il était là, l'instant d'après il était ailleurs. Il lui arrivait même de se trouver en plusieurs endroits à la fois. Puis il a disparu, comme une cape s'envolant au clair de lune. Je n'étais pas mécontente de le voir partir.


  — J'ai eu l'occasion de le rencontrer, moi aussi. Et de plus près encore. Ce n'était pas aussi mélodramatique, mais j'avoue qu'il m'a beaucoup impressionné. A part ça, est-ce que Tékéla t'a appris autre chose?


  — Tout le monde semble penser maintenant que le centre est le vieux presbytère. Le pasteur lui a confié que le bâtiment était jadis affecté à une grande église que le dernier Henry a détruite par mesure de représailles.


  — En effet, c'est le candidat idéal. Ah! pourquoi le Comte a-t-il eu le mauvais goût de brouiller mes calculs?


  — Tu as réussi à déterminer le nouveau site?


  — Non, pas encore. Mais ça ne saurait tarder.


  — Tu me tiendras au courant?


  — Mieux que ça: je t'y conduirai dès que je serai fixé.


  — Quand?


  — Peut-être bien demain. Je m'apprêtais à aller voir les tziganes maintenant.


  — Pourquoi?


  — Ils sont parfois hauts en couleur. Tu peux m'accompagner, si tu veux.


  — D'accord.


  Nous partîmes sur la route. La nuit était claire, avec une multitude d'étoiles. Comme nous approchions de chez Larry, je pus entendre une musique lointaine. Puis, je vis des feux de joie. Bientôt, nous distinguâmes le timbre des instruments : violons, guitares, tambourins, tambour. Nous trouvâmes enfin une cachette derrière une caravane, d'où nous pûmes observer. Je flairai des odeurs de chiens, mais nous étions sous le vent et aucun d'eux ne vint nous déranger.


  Plusieurs vieilles femmes tziganes dansaient aux accents d'une chanson plaintive. La mélodie était poignante et les gestes des danseuses, très stylisés, évoquaient le pas d'oiseaux échassiers que j'avais vus dans les contrées chaudes. Il y avait de nombreux feux, dont certains exhalaient des odeurs de cuisine. C'était un fascinant spectacle d'ombres et de lumières. Quant à la musique, je l'appréciais en spécialiste, car je peux dire que je m'y connais en hurlements. Nous restâmes là un bon moment, pleins d'admiration.


  Après avoir joué différents airs, le violoniste désigna un groupe de spectateurs et tendit son instrument à l'un d'eux — ou plutôt à l'une d'elles, qui protesta poliment d'abord, puis se laissa convaincre. Quand elle apparut en pleine lumière, je reconnus Linda Enderby. Décidément, le Grand Détective n'avait oublié personne dans sa tournée de visites de politesse. Son compagnon était là aussi, dans l'ombre, parmi la foule.


  Après de nouvelles protestations de pure forme, il accepta l'instrument, toucha les cordes, leva l'archet et commença à jouer.


  Il était doué. Ce n'était pas de la musique tzigane, mais un vieil air populaire que j'avais déjà entendu quelque part. Ensuite, il attaqua une mélodie plus complexe, avec de nombreuses variations, et se laissa vite emporter par son jeu...


  Puis, tout à coup, il s'arrêta et fit un pas en avant, comme pour sortir de quelque rêve. Il salua et rendit l'instrument à son propriétaire, avec une attitude très masculine. La musique semblait l'avoir déconcentré. Vite, il se ressaisit et rentra dans la peau de son personnage. Il redevint femme. Quel acteur! Quelle science de la nature humaine! Vraiment, cet homme forçait le respect. Il faudrait compter avec lui dans le Jeu.


  Plus tard, sur le chemin du retour, Graymalk me dit :


  — Ça fait du bien de se distraire de temps en temps.


  — Oui, en effet, répondis-je en regardant le ciel, où la lune croissait.


  22 octobre


  — Une chihuahua? suggéra la Chose dans le Cercle. Rien que pour rire?


  — Nenni, répondis-je. La barrière du langage.


  — Allez! Je suis presque assez forte pour sortir d'ici par mes propres moyens. Ne me pousse pas à bout, tu pourrais le regretter.


  — Presque assez forte, ça ne suffit pas.


  Elle grogna. Je grognai aussi. Elle céda. J'étais toujours maître de la situation.


  La Chose dans la Malle de voyage commençait à s'activer aussi et me lançait des regards incendiaires à travers son ouverture. Et nous avions dû installer une barre de sécurité sur l'armoire dans le grenier, parce que la Chose était parvenue à briser le loquet. Mais j'avais repoussé ses assauts. Là aussi, j'étais toujours maître de la situation.


  Ensuite, je me rendis du côté de chez Larry, pour voir s'il avait du nouveau.


  Je m'arrêtai net. Le coche de dame Enderby était garé devant chez lui. Ça ne me disait rien de bon. Cette affaire n'avait-elle pas trop duré? Pourquoi le Grand Détective était-il revenu? Mystère, mystère...


  Je fis machine arrière.


  Graymalk m'attendait dans ma cour.


  — Snuff, dit-elle, tu as fait des calculs?


  — Mentalement seulement, répondis-je. Pour y voir clair, j'ai besoin d'un poste d'observation.


  — Quel poste d'observation?


  — Le Nid de Chien. Si ça t'intéresse, viens avec moi.


  Elle m'emboîta le pas. L'air était humide, le ciel gris. Le vent soufflait du nord-est.


  Nous dépassâmes la maison d'Owen et Cheeter nous hua du haut d'une branche :


  — Drôle de couple! Drôle de couple! Ouvreuse, fermeur! Ouvreuse, fermeur!


  Nous ne répondîmes pas. L'heure n'était pas encore à la divination.


  — Vous êtes sous le coup d'une curieuse malédiction, dit Graymalk après un long silence.


  — Dis plutôt que nous sommes les gardiens d'une malédiction. Une ou plusieurs, d'ailleurs. Quand on vit longtemps, elles s'accumulent. Comment es-tu au courant?


  — Jack a dit quelque chose à la maîtresse.


  — Bizarre. Nous n'avons pas l'habitude de parler de ça.


  — Il doit y avoir une raison.


  — Bien sûr.


  — Donc, tu n'en es pas à ton coup d'essai. Tu as participé souvent au Jeu?


  — Oui.


  — Tu penses qu'il tente de la persuader de changer d'orientation?


  — Oui.


  — Je me demande ce que ça pourrait donner.


  Nous dépassâmes la maison de Rastov sans nous arrêter. Puis nous croisâmes MacCab, un bâton à la main, qui me lança une malédiction. Ça me fit bien rire, j'ai l'habitude des malédictions. Mais il ne put pas le voir : personne ne voit quand je ris.


  Enfin, nous arrivâmes à ma colline. Nous la gravîmes. Là-haut, les vents étaient beaucoup plus forts et une fine pluie commençait à tomber. Graymalk alla se blottir contre la face sèche d'un rocher et me regarda tracer mes lignes imaginaires...


  Je reliai mentalement le lointain cimetière du sud-ouest et toutes les résidences connues, sans oublier la dernière demeure du Comte. Un nouveau schéma se forma dans mon esprit. Un nouveau schéma dont le centre se situait loin du vieux presbytère. Plus bas, plus au sud... là, juste là, un peu sur la gauche. Je restai figé. Je refis le dessin de tête...


  Pareil. Le centre tombait toujours au même endroit. Mais un endroit désert. Il n'y avait rien. Pas le moindre édifice, aucun accident de terrain remarquable en quelque manière. Juste un flanc de coteau. Aucune structure à proximité.


  — Il y a quelque chose qui cloche, marmonnai-je.


  — Quoi? dit Graymalk.


  — Je ne sais pas. Ça cloche, c'est tout. Par le passé, les candidats avaient toujours quelque chose d'intéressant. Mais là, rien. Juste une étendue de terre au sud et un peu à l'ouest.


  — Nous avons déjà éliminé tous les autres candidats, même les plus intéressants. (Elle monta sur une pierre.) Où est-ce?


  — Par là, dis-je en désignant l'endroit avec ma tête. A droite de ce bosquet de cinq ou six arbres à flanc de coteau.


  — Tu as raison, ce n'est pas particulièrement prometteur. Tu es sûr d'avoir calculé juste?


  — J'ai vérifié deux fois.


  Elle retourna à son abri, car la pluie redoublait soudain d'ardeur. Je la suivis.


  — Il va falloir visiter, dit-elle. Après l'averse, bien sûr.


  Elle se mit à se lécher. Elle hésita.


  — Je viens juste de penser à quelque chose, dit-elle. Le squelette du Comte. Est-ce que son gros anneau était toujours à son doigt?


  — Non. Son assassin l'aura sûrement récupéré.


  — Alors, quelqu'un possède probablement un double pouvoir.


  — Probablement.


  — Ce qui augmente ses forces, je présume.


  — Seulement sur le plan des prouesses techniques. Ça peut le rendre plus vulnérable aussi.


  — Eh, c'est important, la technique.


  — Bien sûr.


  — Est-ce que les Jeux s'embrouillent toujours à la longue? Est-ce qu'ils embrouillent les pensées, les valeurs, les idées des joueurs?


  — Toujours. Surtout vers la fin, quand les événements s'accélèrent. Notre simple présence crée une sorte de tourbillon autour de nous. Ta confusion mentale peut te perdre, la confusion d'un autre peut te sauver.


  — Tu veux dire que tout peut s'annuler?


  — D'une certaine manière. Jusqu'à l'instant final, bien sûr.


  Soudain, un éclair. Suivi d'un coup de tonnerre. L'orage du Bon Docteur prenait de l'ampleur. Il tomba des cordes tout à coup et nous courûmes nous abriter sous un autre rocher, plus large.


  Assis là, piteux comme on peut l'être sous la pluie, je laissai errer mon regard sur la paroi du rocher. D'étranges inscriptions apparaissaient sur la pierre, soulignées par la moisissure.


  — Qu'est-ce que c'est que ce charabia? dit Graymalk. Ils sont tous là : Nyarlathotep, Chthulu et tous les imprononçables. Il y a des fois, je te jure, je regrette de ne pas avoir un bon petit boulot de chat, de passer mon temps à attraper des souris pour une fermière...


  C'étaient des caractères empruntés à un alphabet que je ne connaissais pas, rendus visibles par le ruissellement de l'eau qui en faisait ressortir les contrastes. Plus je les regardais, plus ils grossissaient.


  Je reculai. Les lettres devenaient incandescentes, lumineuses.


  — Snuff! fit Graymalk. Tu es devenu fou? Qu'est-ce que tu fais sous la pluie? (Alors, son regard suivit le mien et elle ajouta :) Oh, oh! Tu crois qu'ils m'ont entendue?


  A présent, les lettres étaient en feu. Une aveuglante lumière formait un rectangle autour d'elles.


  — Eh! Oh! je plaisantais, dit Graymalk.


  Une lueur laiteuse emplit le rectangle. Une partie de moi-même voulait déguerpir ventre à terre, mais une autre était fascinée par ce qui se passait.


  Malheureusement, c'était cette dernière qui avait le dessus. Graymalk restait figée comme une statue d'ombre.


  Tout à coup — une prémonition, sans doute — l'autre partie de moi-même se réveilla. Je bondis en avant, saisis Graymalk par la peau du cou et sautai vers la droite. Presque au même moment, un trait de foudre jaillissant du rectangle frappa l'endroit que nous occupions un instant auparavant. Nous avions eu chaud. Je chancelai, sous le choc, le poil hérissé. Graymalk gémit. L'air sentait l'ozone.


  — M'ont l'air drôlement susceptibles, dis-je en vacillant.


  Alors le vent se mit à tourbillonner, avec dix fois plus de force qu'avant. Je fus renversé à terre. Regardant à nouveau vers la pierre, je vis la forme d'une clef d'argent. Le vent augmenta d'intensité. Quelque part, une voix déclama :


  — Iä! Shub-Niggurath! La Chèvre noire du Bois aux mille Jeunesses!


  — Qu'est-ce qui se passe? geignit Graymalk.


  — Quelqu'un a ouvert une porte pour montrer qu'il désapprouvait ta remarque, dis-je. C'est fini, maintenant, mais la porte n'est pas encore refermée. Enfin, c'est ce que je crois.


  Elle s'appuya contre moi, en faisant le dos rond et en aplatissant les oreilles. Le vent, de plus en plus violent, nous poussait avec une force presque irrésistible. Je me mis à glisser sur le sol en direction de la porte, entraînant Graymalk avec moi.


  — J'ai le sentiment qu'elle se refermera trop tard! cria-t-elle. On va y passer!


  Elle sauta sur moi et s'agrippa fermement. Ses griffes étaient très acérées.


  — Nous ne devons pas nous séparer! dit-elle.


  — D'accord!


  Le mur de pierre se rapprochait. L'image de la clef commençait à s'estomper, mais j'étais certain que d'insondables profondeurs se cachaient derrière la surface. Que dissimulaient-elles? Je l'ignorais, mais j'étais sûr que nous allions y plonger. Alors, autant faire les choses avec dignité...


  Raidissant mes pattes, je sautai en avant. Dans la brèche. Dans le brouillard...


  ... Dans le silence. Immédiatement, dès que la traversée s'opéra, le bruit du vent et de la pluie cessa. Nous n'atterrîmes pas sur une surface dure. Sur aucune surface, en fait. Nous étions suspendus dans une lumière gris perle. Peut-être étions-nous en train de tomber, mais sans la moindre sensation de chute.


  Tournant la tête, je vis le rectangle disparaître derrière nous. Quelques gouttes de pluie, ainsi que des feuilles et quelques touffes d'herbe flottaient dans l'air comme nous-mêmes.


  Graymalk poussa un petit cri, puis regarda autour d'elle.


  — Une chance que nous n'ayons pas été séparés, dit-elle.


  — Tu sais où on est?


  — Oui. Je suis sûre que je vais atterrir sur mes pieds, mais toi, je ne sais pas.


  — Mais où sommes-nous?


  — Je comprends maintenant que quelque chose a essayé de m'aider quand nous avons été attirés en avant. Ceci n'a rien à voir avec le coup de tonnerre.


  — Quelque chose a essayé de... Tu ne pourrais pas faire des phrases un peu plus claires? Je ne comprends rien à ce que tu racontes.


  — Quand la voie s'est ouverte, il en a profité pour nous secourir.


  — Quoi? Sois plus précise, je t'en prie.


  — Bon. Nous sommes actuellement entre chez nous et le Pays des Rêves.


  — Tu es déjà venue ici?


  — Oui, mais pas exactement ici récemment.


  — J'ai la sensation que nous pourrions dériver comme ça pour l'éternité.


  — C'est possible.


  — Bien, alors comment on fait pour avancer. .. ou pour reculer?


  — J'avoue que mes souvenirs sont assez confus. Si nous ne sommes pas satisfaits de l'endroit où nous nous trouvons, nous nous retirons et retentons notre chance. Je vais essayer maintenant. Appelle-moi s'il se passe quelque chose de trop surnaturel.


  Elle se tut et, en attendant la suite des opérations, je me mis à repenser aux événements qui nous avaient conduits ici. Je trouvai bizarre que l'anodine moquerie de Graymalk visant les Anciens ait pu non seulement être entendue mais déclencher une puissance avec de telles conséquences. Une éventualité me vint soudain à l'esprit, mais je n'eus pas le temps de la creuser, car des altérations commençaient à se produire.


  Une lumière diffuse apparut au-dessus de moi. Je n'en dis rien à Graymalk, car j'avais décidé de ne pas lui adresser la parole tant qu'elle se tairait. Mais cette lumière m'intriguait...


  Elle ressemblait au contour d'un continent ou d'une île sur une carte, en suspension dans le vide, au-dessus de moi. J'agitai les pattes et me contorsionnai pour me retourner et pouvoir regarder... d'en haut, si je puis dire, étant donné qu'il n'y avait plus ni haut ni bas.


  La vue devint aussitôt plus claire, la topographie plus nette: des reliefs se dessinaient dans une étendue de bleu, des nuages vaporeux s'accrochaient à des proéminences, on voyait apparaître des côtes et une paire de grandes îles surmontées de pics entre deux masses continentales... vers l'ouest, me semblait-il, mais il me serait difficile de l'affirmer vu que j'avais franchement perdu le nord.


  Graymalk se mit à marmonner quelque chose sur un ton monocorde :


  — ... A l'ouest des mers du Sud se trouvent les Piliers de basalte et au-delà la ville de Cathuria. A l'est, la côte est verte et habitée par des pêcheurs. Au sud des tours noires de Dylath-Leen est une terre de champignons blancs où les maisons sont brunes et sans fenêtres ; sous les eaux, par beau temps, on peut voir l'avenue des sphinx estropiés menant au dôme du grand temps englouti. Au nord, ce sont les jardins charnels de Zura, lieu de plaisirs inouïs, les jardins sacrés de Zak, la double digue de cristal dans le port de Sona-Nyl, les clochers de Thalarion...


  Nous nous approchions de plus en plus. Mon attention errait de place en place le long de ces étonnants rivages, comme dans un rêve. Et, curieusement, ce fascinant panorama me semblait à la fois nouveau et ancien, comme émanant de souvenirs oubliés.


  — ... Dylath-Leen, continuait-elle, où des marchands enturbannés viennent chercher des esclaves et de l'or dans de noires galères mues par d'invisibles et puissants rameurs. Au sud-ouest, Thran avec ses murs d'albâtre et ses hautes tours blanches et dorées. Là, près de la rivière Shaï, les quais de marbre...


  » Et là, là, c'est la cité de Hlanith aux murailles de granit, sur les rivages de la mer Cérénérienne. Ici, les quais sont en chêne, les maisons sont des chalets...


  » Plus loin, la jungle parfumée de Kled, où dorment des palais d'ivoire désertés, anciennes demeures des monarques d'un royaume oublié.


  »... En amont du fleuve Oukranos s'étendent les terrasses de jade de Kiran, où le roi d'IlekVad se rend une fois l'an dans un palanquin d'or, pour prier le dieu du fleuve dans le temple aux sept colonnes d'où montent des musiques au gré des rayons de la lune.


  Nous nous approchions toujours, dérivant maintenant au-dessus de vastes contrées — brunes, jaunes, vertes... — que nous survolions à basse altitude. Je croyais entendre souffler les vents entre chaque mot de Graymalk, qui continuait à décrire la géographie du Pays des Rêves sur un mode incantatoire.


  — ... Sur le chemin de Kadath, nous traversons les terribles terres sauvages de Leng, où, dans le grand monastère sans fenêtres entouré de monolithes, demeure le grand prêtre du Pays des Rêves, dont le visage est caché derrière un masque de soie jaune. Son bâtiment est plus vieux que l'histoire, il remonte à l'aube de Leng. Des créatures humanoïdes dansent parmi des cités disparues. La guerre contre les araignées violettes, le débarquement des galères noires de la lune...


  »... Et nous dépassons Kadath, immense ville de glace et de mystère, capitale de ce pays...


  »... Et nous voilà enfin à Céléphais, au pays de Ooth-Nargaï, sur les rivages de la mer Cérénérienne... »


  Nous volions en rase-mottes maintenant, au-dessus d'un pic enneigé.


  — Le Mont Aran, dit-elle. (Au loin, je vis des murs de marbre, des minarets, des statues de bronze.) Le fleuve Naraxa se jette ici dans la mer. Au loin, ce sont les pics Tanarian. Ce temple turquoise au bout de la rue des Piliers est le lieu de culte où le grand prêtre vénère Nath-Horthoth. Et ainsi nous arrivons à l'endroit où j'ai été convoquée.


  Nous atterrîmes en douceur sur les pavés d'onyx de la rue. Graymalk sauta à bas de mon dos, s'ébroua et regarda autour d'elle.


  — Tu explores ces régions du rêve pendant tes siestes? dis-je.


  — Parfois, répondit-elle. Parfois ailleurs. Et toi?


  — Ça a dû m'arriver aussi, je pense.


  Elle tourna les talons et se mit à marcher. Je la suivis.


  Nous trottâmes longtemps. Ni les marchands, ni les chameliers, ni les prêtres couronnés d'orchidées ne gênèrent notre passage.


  — Le temps n'existe pas ici, commenta-t-elle.


  — Je te crois, répondis-je.


  Des marins nous croisèrent. Ils venaient du port enveloppé de brumes roses. Le soleil faisait étinceler les minarets. Je ne vis pas d'autres chiens, n'en flairai aucun.


  Dans le lointain, un éblouissant monument apparut.


  — Du cristal rose, expliqua-t-elle. Le palais des Soixante-dix Délices. C'est là que nous allons. C'est de là qu'il m'a appelée.


  Nous marchâmes donc dans cette direction. C'était comme si une partie de moi-même normalement éveillée était endormie et une partie de moi-même normalement endormie était éveillée, une inversion qui m'aidait à accepter plus facilement l'émerveillement et à oublier plus aisément les travaux et les peines des semaines passées.


  Le palais de cristal grandissait devant nous, étincelant comme un bloc de glace rose. Les vents s'apaisaient à mesure que nous approchions. Le soleil était chaud.


  Je distinguai bientôt une petite forme grise — le seul être vivant en vue — qui prenait le soleil sur la terrasse devant le palais, la tête levée pour nous observer. Graymalk alla vers elle. La forme se révéla être un très vieux chat, couché sur un carré d'onyx noir.


  Se prostrant, Graymalk dit :


  — Salut, ô Grand Ronronneur.


  — Graymalk, ma fille, répondit-il. Hello. Lève-toi, je t'en prie.


  Elle se releva en disant :


  — Je crois que j'ai senti votre présence pendant la colère d'un Ancien. Merci.


  — Oui. Je t'ai observée pendant tout le mois. Tu sais pourquoi.


  — Certes.


  Il tourna la tête. Ses antiques yeux jaunes rencontrèrent les miens. Je baissai la tête, eu égard à sa vénérabilité et parce que Graymalk le considérait visiblement comme quelqu'un de très important.


  — Tu es venue avec un chien.


  — Snuff est mon ami. Il m'a sortie d'un puits, m'a sauvée des foudres des Anciens.


  — Oui, je l'ai vu t'attraper quand la foudre est tombée, juste avant que je ne décide de t'appeler ici. Il est le bienvenu. Hello, Snuff.


  — Hello... monsieur, répondis-je.


  Lentement, le vieux chat se leva, fit le dos rond, s'étira et se redressa.


  — Les temps sont compliqués en ce moment, dit-il. Tu es entrée dans un schéma inhabituel. Viens avec moi, fille, que je t'inculque un peu de sagesse au sujet du jour final. Car certaines choses semblent trop infimes au regard des Grands, et un chat peut savoir ce que les Anciens Dieux ne font pas.


  Elle me lança un coup d'oeil et, puisque peu d'individus sont capables de voir quand je souris, j'acquiesçai d'un signe de tête.


  Ils entrèrent dans le temple et je me demandai si, quelque part, un ancien loup nous observait du haut d'un promontoire rocailleux, toujours alerte, avec pour unique message : «Sois sur tes gardes, Snuff, toujours.» J'entendais presque son grognement intemporel venu de l'au-delà de la pensée.


  Je reniflai alentour, prenant mon mal en patience. Difficile de dire si l'attente fut longue, vu qu'on se trouvait dans un lieu hors du temps. Mais ça ne dura pas trop, me sembla-t-il.


  En les voyant ressortir, je m'interrogeai encore sur l'étrangeté qui m'avait associé et lié d'amitié avec un ouvreur. Et un chat, par-dessus le marché.


  A sa façon de lever la patte droite et de la contempler, je compris que Graymalk était perturbée ou, tout au moins, intriguée.


  — Par ici maintenant, dit le vieux.


  Comme il me regardait en disant ça, je sus que j'étais inclus dans l'invitation.


  Il nous guida dans une allée à côté du palais des Soixante-dix Délices, où des corbeilles en forme de flûtes, aux couleurs de terre cuite, d'aigue-marine et de feuilles mortes, avec des inscriptions noir et argent, des poignées de malachite, de jade, de porphyre et de chrysobéryl, recelaient les mystères oubliés du temple. Des rats violets détalèrent sous nos pas et un couvercle tinta, émettant un son de cloche qui se répercuta en écho sur les murs de cristal rose.


  — Ici, dit-il.


  Et nous le suivîmes dans un recoin sombre où se trouvait une poterne gothique. A côté, une porte plus modeste vibra sur le mur de cristal, laissant apparaître un rectangle de lumière laiteuse.


  Quand nous arrivâmes devant, il se tourna vers moi.


  — Puisque tu es l'ami d'un des miens, dit-il, je vais te communiquer un élément de sagesse. Pose n'importe quelle question.


  — Qu'est-ce que demain me réserve? dis-je.


  Il plissa les yeux, puis :


  — Du sang. Des mares de sang autour de toi. Et tu perdras un ami. Va maintenant, franchis la porte.


  Graymalk entra dans le rectangle et disparut.


  — Je suppose que je dois vous remercier, dis-je-


  — Carpe baculum! ajouta-t-il.


  Il devait savoir que j'avais quelques rudiments de latin et ça devait l'amuser de me dire: «Va chercher le bâton!» en langage classique. Les chats adorent se moquer des chiens et, quoique j'apprécie modérément l'humour félin, on finit par s'y habituer. J'aurais pourtant cru qu'il était au-dessus de ça. Mais, que voulez-vous? c'était un chat, après tout, et il n'avait pas dû voir de chien depuis belle lurette. Il n'a pas pu résister.


  — Et cum spiritu tuo, répondis-je en entrant.


  — Benedicite.


  Et me voilà dérivant à nouveau dans cet espace entre les mondes.


  — Qu'est-ce que vous marmonniez derrière mon dos? me lança Graymalk.


  — Il a voulu tester mes connaissances sur Virgile.


  — Pourquoi?


  — Si je le savais! Il est insondable, ne l'oublie pas.


  Soudain, elle migra en ondulant dans un autre rectangle. C'était bizarre de la voir se mouvoir en deux dimensions. Puis elle se transforma en ligne horizontale, dont les extrémités se fondirent avec le centre, et elle disparut. Quand vint mon tour, l'opération me parut moins compliquée. Je la rejoignis au sommet de Nid de Chien devant le bloc de pierre, qui était redevenu un rocher ordinaire avec quelques traces d'érosion. Le soleil déclinait à l'ouest, mais l'orage était fini.


  Je tournai en rond. Personne en vue.


  — Il y a encore assez de lumière pour inspecter cet endroit que tu as repéré, dit-elle.


  — Remettons ça à demain. Je suis en retard dans mes rondes.


  — D'accord.


  Nous fîmes route vers nos domiciles. Je songeais au présage du vieux chat, mais ça ne concernait que le lendemain.


  — La Canirêvelande est beaucoup moins luxuriante que Celephais, dis-je en chemin.


  — Ça ressemble à quoi?


  — Un retour dans la forêt primitive avec un vieux loup nommé Growler. Il m'apprend des trucs.


  — S'il y a des Zoogs dans ta forêt, nous l'avons survolée à l'ouest de la rivière Shaï. C'est en dessous de la porte du Profond Sommeil.


  — Peut-être.


  Je pensais aux petites créatures brunes qui vivaient dans les chênes et se nourrissaient de champignons quand il n'y avait personne dans les parages. Growler se moquait d'elles. Il faut dire qu'il se moquait pratiquement de tout.


  Les nuages s'empourpraient à l'ouest et l'herbe mouillait nos pattes. Des mares de sang... Ça méritait réflexion.


  Cette nuit, ce serait la bagarre entre Growler et moi, et je serais finalement battu.


  23 octobre


  Au boulot, de bon matin! Je houspillai les Choses, puis inspectai les abords de la maison. Une plume noire traînait près de notre porte. Elle pouvait appartenir à Nightwind, elle pouvait être un maléfice de quelque ouvreur malintentionné, ou une simple plume égarée. Je la transportai dans le champ de l'autre côté de la route et pissai dessus.


  Comme Graymalk n'était pas là, je rendis visite à Larry. Il me fit entrer et je lui racontai tout ce qui s'était passé depuis notre dernière entrevue.


  — Nous devrions inspecter ce coteau, dit-il. Il y a peut-être eu une chapelle, là, dans le temps.


  — Exact. Vous voulez y aller tout de suite?


  — Allons-y.


  Il s'éclipsa pour enfiler une veste et j'en profitai pour examiner ses plantes. Drôlement exotiques. Je ne lui avais pas encore parlé de Linda Enderby, peut-être parce qu'il m'avait affirmé ne s'être entretenu que de botanique avec elle. Il n'était pas impossible que le Grand Détective s'intéressât vraiment aux plantes.


  Il revint avec sa veste et nous sortîmes. Le temps était un peu orageux dans la campagne. En chemin, nous décelâmes d'énormes empreintes de pas difformes menant vers chez le Bon Docteur. Je les flairai : la Mort.


  — Le géant est passé par ici, dis-je.


  — Je n'ai pas encore eu l'occasion de venir dans ce coin, commenta Larry, et je commence à me demander s'il ne s'agit pas d'un homme assez célèbre que j'ai déjà rencontré...


  Il n'en dit pas davantage, car nous aperçûmes un carreau d'arbalète fiché dans un arbre.


  — Que pensez-vous du pasteur Roberts? demandai-je.


  — Un ambitieux. Je ne serais pas surpris que son objectif soit d'être le dernier rescapé à la fin, seul bénéficiaire de l'ouverture.


  — Et Lynette? Ça ne nécessite pas un sacrifice humain. C'est juste un galop d'entraînement, on dirait.


  — J'ai pensé à elle. Peut-être qu'on pourrait passer par la maison du pasteur en revenant. Tu pourrais me montrer la chambre de Lynette.


  — Je ne sais pas où elle est. Mais je demanderai à Graymalk de me l'indiquer. Puis, je vous la montrerai.


  — Oui, fais ça.


  Nous arrivâmes enfin sur les pentes de la petite colline que j'avais déterminée comme le centre.


  — Alors, c'est ici? fit-il.


  — A peu près. C'est une approximation, je ne travaille pas sur une carte d'état-major.


  Nous errâmes de-ci de-là.


  — Un coteau tout ce qu'il y a d'ordinaire, commenta-t-il. Rien de spécial, à moins que ces arbres ne soient les restes d'un sillon sacré.


  — Mais il y a des arbustes. Plantation récente, d'après moi.


  — D'après moi aussi. J'ai la curieuse impression que tu oublies quelque chose dans ton équation. Je suis dans cette version?


  — Oui. Nous en avons discuté.


  — Si tu me retires, qu'est-ce que ça donne?


  — L'autre versant de la colline, plus au sud-est. A peu près à égale distance entre chez vous et chez Owen.


  — Allons voir.


  Nous gravîmes la colline et redescendîmes l'autre versant. Puis nous marchâmes vers le sud-est, jusqu'à un endroit boueux, où je m'arrêtai.


  — C'est par là, dis-je. A cinquante ou soixante pas. Inutile d'aller plus loin, c'est tout crotté et on voit très bien d'ici. Partout pareil.


  — Pas très prometteur. (Il scruta le secteur.) Dans un cas comme dans l'autre, tu as dû oublier quelque chose.


  — Un joueur mystérieux? Quelqu'un qui avancerait masqué depuis le début?


  — Ça me semble probable. Ça ne s'est encore jamais produit?


  Je fouillai dans ma mémoire, essayant de me rappeler des Jeux précédents.


  — Il y a eu des tentatives, répondis-je. Mais les autres l'ont toujours démasqué.


  — Pourquoi?


  — Pour des raisons comme celle-ci. Des détails qui ne cadraient pas.


  — Eh bien?


  — Le Jeu est déjà bien avancé. A ce stade, en principe, tout le monde connaît tout le monde. Nous n'avons plus qu'une semaine devant nous.


  — Et, les fois précédentes, comment l'intrus a-t-il été découvert?


  — D'habitude, chacun sait à quoi s'en tenir à la Mort de la Lune. Si quelque chose cloche après, c'est qu'il y a un joueur caché. Alors, le pouvoir effectue une opération divinatoire pour déterminer l'identité ou la résidence de la personne.


  — Tu ne crois pas que ça vaudrait le coup d'essayer?


  — Oui. Vous avez raison. Evidemment, ce n'est pas tout à fait ma spécialité. J'ai quelques connaissances sur tous les sujets, mais je suis d'abord un observateur et un calculateur. Je vais demander à quelqu'un d'autre d'essayer.


  — Qui?


  — Je ne sais pas encore. Il va falloir que je trouve quelqu'un de qualifié et que je lui propose la chose officiellement, afin de pouvoir être mis au courant des résultats. Je vous les communiquerai ensuite, bien entendu.


  — Et si c'est quelqu'un que tu ne peux pas voir en peinture?


  — Aucune importance. Il y a des règles, même si on essaie de s'entre-tuer. Si on ne les respecte pas, on ne dure pas longtemps. Je peux avoir un talent dont cette personne aura besoin — comme la faculté de réaliser quelque calcul pour autre chose que le centre.


  — Par exemple?


  — Oh, par exemple, l'endroit où un corps sera trouvé. L'endroit où pousse une certaine herbe. Le magasin qui recèle un ingrédient particulier.


  — Vraiment? J'ignorais qu'il y avait des calculs secondaires. Ils sont difficiles?


  — Certains sont très difficiles, d'autres assez faciles.


  Nous revînmes sur nos pas.


  — Les calculs pour retrouver un corps sont difficiles? demanda-t-il.


  — Non, ceux-là sont plutôt faciles.


  — Par exemple, si tu voulais retrouver l'agent de police que nous avons jeté dans le fleuve?


  — Ah, là, ce serait assez ardu, parce qu'il y a de nombreuses variables. C'est plus facile quand on sait que quelqu'un est mort mais qu'on ignore où.


  — Hum, ça ressemble à de la divination.


  — Mais vous-même, quand vous vous présentez comme un «anticipateur», n'est-ce pas de la divination?


  — Non. C'est plutôt une technique subconsciente de traitement des statistiques à l'intérieur d'un champ de connaissances donné.


  — J'ai idée que certains de mes calculs sont une manière de faire ouvertement ce que vous faites subconsciemment. Vous êtes en quelque sorte un calculateur intuitif.


  — La recherche d'un corps, pourtant... Ça sent la divination.


  — En apparence seulement. Vous avez constaté vous-même que, lorsqu'il me manque un facteur clef, je suis perdu. On ne peut guère appeler cela de la divination.


  — Si je te disais que j'ai la nette impression, depuis ce matin, qu'un des joueurs est mort?


  — Ça dépasse mes facultés. Il faudrait que je sache qui c'est et dans quelles circonstances il est mort. J'ai besoin de faits et de probabilités. Mais vous parlez sérieusement?


  — Oui, c'est une vraie anticipation.


  — Quand le Comte s'est fait embrocher, vous l'avez ressenti?


  — Non. Mais c'est un cas particulier: selon moi, on ne pouvait pas le considérer comme techniquement vivant.


  — Vous jouez sur les mots.


  — Tu veux me montrer ton Nid de Chien? Tu as piqué ma curiosité.


  — Venez.


  Nous y grimpâmes.


  Au sommet, nous fîmes un petit tour et je lui montrai la pierre dans laquelle nous avions été aspirés. Les inscriptions n'étaient plus que des éraflures indéchiffrables.


  — On a une jolie vue, d'ici, dit-il en contemplant le panorama. Oh, le presbytère. Je me demande où sont les plants de Mme Enderby.


  C'était l'occasion. J'aurais pu la saisir et lui raconter toute l'histoire depuis Soho. Mais j'ai compris alors ce qui me retenait. Il me rappelait quelqu'un que j'avais connu autrefois: Rocco. Rocco était un gros chien aux oreilles pendantes, toujours content — qui prenait la vie avec une légèreté et une jovialité qui en énervaient plus d'un — et obstiné. Je l'avais appelé, un jour, dans la rue, et il était accouru sans prêter attention à ce qui se passait autour de lui. Il s'est fait renverser par une charrette. Je me suis précipité à ses côtés et, même dans son ultime minute, il avait toujours l'air content. Si j'avais fermé ma gueule de chien, il aurait pu rester content encore longtemps. Maintenant... Bon, Larry n'était pas une tête brûlée comme Rocco, mais il semblait s'enthousiasmer aussi facilement. Or, le Grand Détective, sous son travesti, lui faisait passer de si bons moments que je craignais de lui gâcher son plaisir. Songeant à Rocco, je me suis dit : au diable! on verra ça plus tard.


  En redescendant, je le laissai me parler des différences entre les plantes tropicales, tempérées et arctiques, des cycles diurnes et nocturnes et de la culture des herbes médicinales. En approchant de chez Rastov, j'aperçus un truc qui ressemblait à un bout de corde pendu à une branche et ballottant au vent. Un instant plus tard, je compris qu'il s'agissait de Quicklime, qui se signalait à mon attention.


  Je virai sur le côté gauche de la route en accélérant le pas.


  — Snuff! Je te cherchais! lança-t-il. Il l'a fait! Il l'a fait!


  — Quoi? demandai-je.


  — Il s'est tué. Je l'ai trouvé pendu en revenant de mes forages. Je savais qu'il était déprimé. Je t'avais dit que...


  — Quand était-ce?


  — Il y a une heure environ. Puis je suis parti à ta recherche.


  — Quand es-tu sorti?


  — Avant l'aube.


  — Il allait bien à ce moment-là?


  — Oui. Il dormait. Il avait bu, la nuit dernière.


  — Tu es sûr que c'est un suicide?


  — Il y avait une bouteille sur la table à côté.


  — Ça ne prouve rien, c'était un ivrogne.


  Larry, voyant que j'étais en conversation, s'était arrêté. Je m'excusai auprès de Quicklime pour le mettre au courant.


  — On dirait que votre anticipation était exacte. lui expliquai-je. Mais je n'aurais pas pu calculer ça.


  Alors, il me vint une idée.


  — L'icône, dis-je. Elle est toujours là?


  — Je ne l'ai pas vue. Mais elle est toujours cachée, sauf quand il la sort pour quelque raison.


  — Tu as vérifié dans l'endroit où il la cache?


  — Impossible. Il faut des mains pour ça. Il y a une planche déjointée sous son lit. On ne la remarque pas à première vue, mais quiconque a des doigts la soulève facilement. Il y a un espace vide en dessous. C'est là qu'il la garde, enveloppée dans un bandeau de soie rouge.


  — Larry pourra soulever la planche. Y a-t-il une porte non verrouillée?


  — Je ne sais pas. Il faudra les essayer. D'habitude, il les ferme à clef. Quoi qu'il en soit, ma fenêtre est entrouverte. Tu pourras toujours passer par là.


  Nous nous dirigeâmes vers la maison. Quicklime descendit de son arbre et nous suivit.


  La porte d'entrée n'était pas verrouillée. Nous entrâmes et attendîmes que Quicklime nous rejoigne.


  — Par où? lui demandai-je.


  — Tout droit. Passe la porte, dit-il.


  Nous pénétrâmes dans une pièce que j'avais déjà vue de l'extérieur lors d'une précédente inspection. Et Rastov pendait là, à une corde attachée à un chevron. Sa barbe et ses cheveux noirs encadraient son visage blême, ses yeux étaient exorbités et un filet de sang, qui avait dégouliné de la commissure gauche de ses lèvres sur sa barbe, séchait sous la forme d'une balafre sombre. Sa face était violacée et enflée. Une petite chaise était renversée à proximité.


  Nous examinâmes brièvement sa dépouille et le présage du vieux chat me revint en mémoire. Etait-ce là le sang auquel il avait fait allusion?


  — Où est la chambre? dis-je.


  — De l'autre côté de cette porte, répondit Quicklime.


  — Venez, Larry. Nous avons besoin de vous pour soulever une planche.


  La chambre était un capharnaum jonché de bouteilles vides. Le lit était défait et sentait la sueur humaine rance.


  — Il y a une planche déjointée sous le lit, expliquai-je à Larry. (Puis, me tournant vers Quicklime:) Laquelle est-ce?


  Il se tortilla sur le plancher et me désigna la troisième.


  — Celle-ci.


  — Vous la voyez? dis-je à Larry. Soulevez-la, s'il vous plaît.


  Larry s'agenouilla, tendit la main et saisit un rebord avec ses ongles. Il trouva une prise et souleva doucement la planche.


  Quicklime regarda dessous. Je regardai. Larry regarda. Le bandeau rouge était toujours là, mais pas l'icône.


  — Disparue, commenta Quicklime. Elle doit être quelque part dans la pièce, près de lui. Nous sommes passés à côté.


  Larry replaça la planche et nous retournâmes dans la pièce où pendait Rastov. Nous la fouillâmes à fond, mais sans succès.


  — Je ne crois pas qu'il se soit suicidé, dis-je enfin. Quelqu'un a profité de son ébriété pour lui régler son compte. Le meurtre a ensuite été maquillé en suicide.


  — Il était très costaud, protesta Quicklime. Mais, bien sûr, s'il a recommencé à boire de bon matin, il n'était peut-être pas en mesure de se défendre.


  Je traduisis notre dialogue à Larry, qui acquiesça.


  — Et l'endroit est tellement désordonné qu'on ne peut même pas savoir s'il y a eu une lutte, ajouta-t-il. D'ailleurs, le meurtrier peut très bien avoir remis les choses en l'état. Il va falloir que j'aille prévenir le constable. Je lui dirai que je suis passé par hasard et que j'ai trouvé la porte ouverte. Ce n'est pas la première fois que je viens le voir. Ce n'est pas comme si nous ne nous connaissions pas. Il pensera que nous étions de vieux amis.


  — C'est la meilleure chose à faire, reconnus-je. Ses habits ne nous apprennent pas grand-chose non plus. On a l'impression qu'il a dormi dedans.


  Nous retournâmes dans la pièce de devant.


  — Qu'est-ce que tu vas faire maintenant, Quicklime? demandai-je. Tu veux venir emménager chez Jack et moi? Entre fermeurs, serrons-nous les coudes.


  — Les coudes? Tu m'as bien regardé? siffla-t-il. Non, je pense que le Jeu est fini pour moi. C'était un brave homme. Il prenait soin de moi. Il était bon avec les gens, avec le monde entier. Il avait beaucoup de... compassion, comme disent les humains. C'est d'ailleurs pour ça qu'il buvait tant. Non, j'en ai soupé, du Jeu. Je retourne dans les bois. Je connais encore quelques galeries fréquentées par les mulots. Laisse-moi seul maintenant. Je te reverrai plus tard, Snuff.


  — A ta guise, Quicklime. Et si l'hiver est trop rude, tu sais où nous trouver.


  — Merci. Au revoir.


  — Bonne chance.


  Larry me raccompagna sur la route.


  — Je vais par là, dit-il en tournant à droite.


  — Et moi par ici.


  Je tournai à gauche.


  — A bientôt, fit-il.


  — Ouais.


  Je rentrai. «Et tu perdras un ami», avait dit le vieux chat. Ça m'était sorti de l'esprit.


  


  Jack n'était pas là. Je fis rapidement mon tour de ronde. Tout était en ordre. Dehors, je repérai ses traces et remontai sa piste jusque chez Jill la Folle.


  Graymalk me regarda venir du haut de son mur.


  — Hello, Snuff, dit-elle.


  — Hello, Gray. Jack est là?


  — Oui, il partage le repas de la maîtresse. Il était à court de fournitures et elle a décidé de le nourrir avant leur voyage.


  — Voyage? Quel voyage?


  — Une petite virée en ville. Pour des emplettes.


  — En effet, il m'avait dit qu'il avait besoin de certaines choses et envisageait d'aller au marché...


  — Oui. Il a envoyé chercher un coche, qui devrait être là dans une heure environ. Je me réjouis à l'idée de revoir la ville.


  — Tu y vas aussi?


  — Nous y allons tous. La maîtresse a également des emplettes à faire.


  — Ne devrions-nous pas rester en arrière pour garder les domiciles?


  — La maîtresse possède un excellent sortilège de surveillance diurne, qu'elle veut bien partager. Ça permettra de conserver une image des tentatives d'intrusion. Je crois même que, si nous partons ainsi, ostensiblement, c'est pour savoir si quelqu'un essaie d'entrer. Tout le monde pourra voir notre coche s'en aller. A notre retour, nous apprendrons peut-être qui sont nos plus importants ennemis.


  — Ça s'est décidé récemment, je suppose?


  — Ce matin, pendant que tu étais sorti.


  — Le moment est assez bien choisi, je reconnais — à huit jours du grand événement — et à la lumière de l'évolution des choses.


  — Ah? (Elle se leva, s'étira et sauta du mur.) Il y a du nouveau?


  — Viens faire un tour avec moi.


  — Où?


  — Chez le pasteur. Tu as dit que nous avions une heure.


  — D'accord.


  Nous sortîmes de la cour et prîmes par le sud.


  — Oui, lui confiai-je en marchant. Nous avons perdu le moine fou.


  Je lui racontai les péripéties du matin.


  — Et tu penses que le pasteur a fait le coup? demanda-t-elle.


  — Probablement. Il semble être le joueur le plus actif. Mais ce n'est pas pour ça que je veux visiter ses pénates. Je voudrais savoir où se trouve la chambre de Lynette.


  — Bien sûr. S'il a l'anneau du Comte et l'Icône Alhazred en plus de la coupe au pentagramme, il peut nous infliger de sérieux désagréments d'ici la semaine prochaine. Tu as dit que ces articles augmentaient principalement ses prouesses techniques et j'ai cru que tu parlais de la cérémonie seulement. Mais il pourrait nuire dès maintenant. J'ai interrogé la maîtresse.


  — Eh bien, oui, c'est technique.


  — Mais tu as fait comme si c'était sans importance.


  — Je le pense toujours. Il serait idiot d'utiliser les outils de cette façon, au lieu de s'en remettre à ses propres facultés. Les outils peuvent produire des effets secondaires et des chocs en retour quand ils sont employés à mauvais escient. Seul un vrai maître peut s'en servir en toute sécurité et je ne pense pas qu'il le soit.


  — Pourquoi?


  — Je doute qu'un maître se promène avec une arbalète en tirant sur des chauves-souris ou prépare un sacrifice humain sans nécessité absolue — juste pour se rassurer. Il n'a pas confiance en son pouvoir. Un maître cherche à économiser les moyens, non à les multiplier.


  — Il y a de l'idée dans ce que tu dis, Snuff. Mais, justement, s'il manque d'assurance, ne sera-t-il pas tenté d'employer les outils contre nous, histoire de se simplifier les choses?


  — S'il est idiot à ce point, il en prendra pour son grade.


  — Idem pour la personne contre qui il aura dirigé le pouvoir, ne l'oublie pas. Et ça pourrait être toi.


  — On n'a rien à craindre quand on a le coeur pur.


  — J'essaierai de m'en souvenir.


  Quand nous atteignîmes la maison du pasteur, elle me conduisit derrière.


  — Là-haut, dit-elle en regardant une fenêtre. C'est sa chambre.


  — Je ne l'ai jamais vue dans les parages, dis-je.


  — A en croire Tékéla, elle est enfermée depuis plusieurs semaines.


  — Clef et verrou?


  — En tout cas, à ma connaissance, elle n'est pas sortie. Et je t'ai dit que j'avais vu une chaîne à sa cheville.


  — Grosse?


  — Difficile à dire. Tu veux que je grimpe pour regarder de nouveau?


  — Ouais. Tu crois que le pasteur est là?


  — Allons voir si son cheval est à l'écurie.


  Ce que nous fîmes. Il y avait deux stalles. Toutes deux étaient vides.


  — Qu'est-ce que vous voulez? lança une voix du haut des chevrons.


  Levant les yeux, j'aperçus le corbeau albinos.


  — Hello, Tékéla, dit Graymalk. Nous passions par là et nous voulions savoir si tu étais au courant pour Rastov.


  Il s'ensuivit un silence, puis :


  — Rastov? Qu'est-ce qui lui est arrivé?


  — Il est mort, répondit Graymalk. Pendu.


  — Et le serpent?


  — Reparti dans les bois.


  — Bon. Je n'ai jamais aimé les serpents. Ils attaquent les nids, mangent les oeufs.


  — Tu as des nouvelles?


  — Le géant est de nouveau sorti. Il y a eu une dispute à la ferme et il est allé s'accroupir dans un coin de la grange. Le Bon Docteur l'a poursuivi et ils se sont encore disputés. Alors, il s'est enfui dans la nuit. Puis, il est revenu.


  — Intéressant. Je me demande pourquoi ils se sont disputés.


  — Aucune idée.


  — Bon, eh bien, on s'en va, maintenant. Salut.


  — Oui.


  Nous retournâmes vers la maison du pasteur. Graymalk regarda derrière elle.


  — Elle ne peut pas nous voir de son perchoir, dit-elle. Tu veux que je grimpe?


  — Attends. Je veux essayer un truc que j'ai appris de Larry.


  Me hissant sur mes postérieurs, je m'appuyai d'une patte contre la porte et, de l'autre, tentai de soulever le loquet. Je dus m'y reprendre à trois fois, mais la porte finit par s'ouvrir. J'entrai.


  — Joli coup, fit Graymalk en me suivant. Tu sens une surveillance?


  — Non.


  Je repoussai la porte avec mon épaule, sans la refermer tout à fait — en cas de retraite précipitée.


  — Et maintenant? demanda-t-elle.


  — Cherchons l'escalier. Je voudrais voir si la fille est bien enfermée.


  Au passage, nous nous arrêtâmes dans le bureau, où elle me montra la coupe et le crâne. La coupe était effectivement la vraie. Je l'avais déjà vue plusieurs fois. Cependant, ni l'icône ni l'anneau n'étaient visibles. Nous repartîmes en quête de l'escalier.


  Il était situé le long du mur ouest. Nous le gravîmes et Graymalk me mena à la chambre de Lynette. La porte était fermée, mais pas forcément à clef — c'était inutile, si la fille était enchaînée.


  Je réitérai mon numéro d'ouverture de porte. Ça marcha du premier coup. Il faudrait que je voie si Larry avait d'autres trucs comme ça à me montrer...


  Quand nous entrâmes, Lynette écarquilla les yeux et dit :


  — Oh.


  — Je vais me frotter contre elle et me laisser caresser, dit Graymalk. Ça plaît toujours. Tu n'as qu'à inspecter la chaîne pendant ce temps.


  Je m'apprêtais à le faire quand j'entendis des sabots de cheval au loin, qui approchaient à grande vitesse.


  — Oh oh, fit Graymalk entre deux ronronnements, tandis que la fille la caressait et lui disait qu'elle était belle. Tékéla a dû nous voir entrer et donner l'alarme.


  Je poursuivis mon inspection. La chaîne était assez lourde et le cadenas qui la fixait au lit extrêmement imposant. Celui qui la fixait à la cheville de Lynette était plus petit, mais suffisamment solide pour ne pas se laisser ouvrir en quelques minutes.


  — J'en ai assez vu, dis-je.


  Le cheval arrivait devant la maison en soufflant bruyamment.


  — Filons! cria Graymalk en courant vers l'escalier.


  Le cavalier mettait pied à terre comme nous dévalions les marches. Une ou deux secondes plus tard, j'entendis la porte s'ouvrir et claquer.


  — Aïe, dit Graymalk. Je vais essayer d'occuper le pasteur.


  — Laisse tomber! Je vais me sauver par la fenêtre du bureau.


  J'atteignis le coin juste au moment où le sale petit bonhomme arrivait par l'autre côté, une cravache à la main. Je n'y coupai pas : il me cingla le dos. Mais, avant qu'il n'ait pu me frapper une seconde fois, Graymalk s'était jetée sur lui, toutes griffes dehors.


  Je traversai la pièce d'un bond et sautai contre la fenêtre en fermant les yeux. Quel choc! J'entraînai toute l'armature avec moi, meneaux compris. Puis, me retournant, je cherchai Graymalk.


  Je ne la vis pas mais j'entendis ses cris à l'intérieur. Je revins sur mes pas en trois foulées. Il la tenait par les pattes arrière et moulinait de la cravache. Surpris par mon retour, il la lâcha, elle tomba et je me précipitai sur lui, les oreilles baissées, en grognant plus méchamment que Growler.


  Il cravacha, mais j'esquivai le coup. Si Graymalk était morte, je le tuerais!


  Heureusement, je l'entendis miauler : « Je m'en vais! » au moment où je heurtai la poitrine du pasteur, qui tomba à la renverse.


  Mes mâchoires étaient ouvertes. Ma cible était sa gorge. Mais, entendant Graymalk filer par la fenêtre, je tournai la tête et mordis avec imprécision. Je sentis du cartilage craquer sous mes dents : son oreille droite. Je lâchai prise et courus rejoindre ma copine, laissant le pasteur hurler derrière moi.


  — Tu veux monter sur mon dos? demandai-je à Gray.


  — Non. Ne t'arrête pas!


  Nous rentrâmes au pas de course.


  En arrivant à la maison, je m'affalai dans la cour, pantelant. Graymalk se lécha.


  — Désolé de t'avoir fourrée dans ce pétrin, lui dis-je.


  — Je savais à quoi je m'exposais. Qu'est-ce que tu lui as fait finalement?


  — Je crois que je lui ai déchiré l'oreille.


  — Pourquoi?


  — Il t'avait fait mal.


  — J'ai connu pire, tu sais.


  — N'empêche, c'est pour le principe.


  — Maintenant, tu as un ennemi de première classe.


  — Les imbéciles sont hors classe.


  — Eh bien, je connais un imbécile hors classe qui pourrait très bien essayer les outils contre toi. Ou quelque chose d'autre.


  Je soupirai. Une ombre en forme d'oiseau passa sur nous. Levant les yeux, je ne fus pas surpris de reconnaître Tékéla.


  


  Après le déjeuner et un rapide tour de ronde, le coche arriva. Nous embarquâmes tous pour la ville.


  Je m'assis près d'une fenêtre et Graymalk se pelotonna sur le siège en face de moi. Le maître et la maîtresse s'installèrent à ma droite, en vis-à-vis, pour bavarder. La vitre brisée ne m'avait causé que quelques petites coupures, mais Graymalk avait une vilaine marque sur le côté droit. Je n'avais pas le coeur très pur quand je songeais au pasteur.


  J'observai le ciel. Nous n'avions pas parcouru un kilomètre que déjà j'apercevais Tékéla. Elle vola en cercle autour du coche, puis disparut. Je jugeai inutile de réveiller Graymalk pour lui en faire part.


  Le ciel était nuageux et un vent secouait de temps en temps la voiture. Nous passâmes à côté du camp tzigane : pas de musique et peu d'activité. J'écoutai les rouspétances des chevaux, qui se plaignaient des coups de fouet en fin de journée. J'étais bien content de ne pas être un cheval.


  Tout au long de Fleet Street, du Strand puis de Whitehall, je pus apercevoir, sur divers perchoirs successifs, un corbeau albinos qui nous épiait.


  Nous nous arrêtâmes plusieurs fois en route pour des achats variés et descendîmes finalement de voiture à Westminster, lieu de maintes pérégrinations nocturnes. Là, Jack me dit:


  — Rendez-vous ici dans une heure et demie. Nous avons quelques emplettes ésotériques à faire.


  Ça me convenait tout à fait, j'adore me balader en ville. Graymalk m'emmena voir les courées qu'elle hantait jadis.


  Nous passâmes presque une heure à déambuler, à renifler, à observer les passants. Puis, à mi-chemin d'une allée que nous avions choisie comme raccourci, j'eus soudain la nette impression que quelque chose ne tournait pas rond...


  Quelques secondes plus tard, la silhouette compacte du pasteur émergea d'une porte dérobée, un bandage sur l'oreille et Tékéla sur l'épaule. Apparition grotesque et bancale. Cette oiselle de malheur avait dû le renseigner depuis le début sur nos déplacements. Je montrai les crocs. Peine perdue: derrière moi, un bruit de pas. Deux hommes armés de gourdins, surgissant d'une autre porte, fonçaient sur moi. J'essayai de les contourner. Trop tard. J'entendis le pasteur s'esclaffer au moment où l'un des gourdins s'abattait sur ma tête. J'eus juste le temps d'apercevoir vaguement Graymalk qui détalait.


  


  Je me réveillai dans une cage sale, avec un mauvais goût dans la gorge. Je compris que j'avais été chloroformé. Ma tête et mon dos me faisaient mal. J'inspirai et expirai profondément pour expurger mon appareil respiratoire. Autour de moi, des gémissements, des grognements, des miaulements et de brefs aboiements de douleur. Quand mon odorat retrouva sa fonction, toutes sortes d'odeurs canines et félines me parvinrent. Je levai la tête pour regarder alentour. Malheur!


  Des cages un peu partout. Et, dans les cages, des animaux mutilés, des chiens et des chats sans queue ou à trois pattes, un chiot aveugle aux oreilles coupées, un chat écorché léchant ses plaies. Où étais-je, nom d'un homme? Je passai rapidement mon corps en revue pour m'assurer que j'étais intact.


  Au centre de la pièce, il y avait une table d'opération avec toutes sortes d'instruments. Des blouses blanches maculées de taches rouges suspectes pendaient à des patères.


  Inutile de me faire un dessin. J'avais pigé : le pasteur m'avait remis entre les mains d'un vivisectionniste. Au moins Graymalk s'était échappée. C'était déjà ça.


  J'inspectai la porte de ma cage. Elle était fermée par un loquet assez simple, mais le grillage était trop serré pour me permettre de l'atteindre. Que me conseillerait Growler? Les choses étaient beaucoup plus faciles dans le bois primitif.


  Le seul plan qui me vint à l'esprit fut de feindre la somnolence quand ils viendraient me chercher et de leur sauter à la gorge par surprise. Mouais... je n'étais sûrement pas le premier à y avoir pensé. Mais que faire? Je n'avais aucune intention de contribuer à l'avancée des recherches médicales. Donc, à défaut d'autre idée, je mis ce plan à exécution quand ils vinrent effectivement me chercher.


  Evidemment, ils avaient prévu le coup, les bougres. Ils avaient l'habitude des crocs et savaient s'y prendre. Ils étaient trois. Deux avaient des gants rembourrés jusqu'aux coudes. Quand je lançai mon assaut, je faillis m'étouffer sur un avant-bras rembourré, on me saisit les pattes et on me tordit une oreille. Ils étaient sacrément efficaces. En deux temps, trois mouvements, je me retrouvai ficelé sur la table.


  Je les écoutai converser pendant qu'ils commençaient leurs préparatifs :


  — Bizarre qu'y nous paie si cher pour ce boulot, dit celui qui m'avait tordu l'oreille.


  — Bah, c'est ma foi vrai que c'est un drôle de boulot, dit l'autre. Et ça nous fait du travail en plus. Amène des seaux propres. Il a bien insisté pour qu'on lui rende le corps morceau par morceau, pour faire des chandelles, et qu'y ait pas de sang étranger dedans.


  — Comment qu'il le saura?


  — N'importe! Vu ce qu'y nous paie, il aura ce qu'y veut.


  — Faut que je les nettoie, alors?


  — Ouais, au boulot.


  Bruits d'eau qui coule, couvrant un peu les gémissements et les cris qui commençaient à me taper sur les nerfs.


  — Et où est le récipient pour la tête?


  — Je l'ai laissé dans l'autre pièce.


  — Va le chercher. Je veux avoir tout sous la main. Gentil toutou.


  Il me caressait la tête en attendant. La muselière qu'ils m'avaient enfilée m'empêchait d'exprimer mon opinion sur les événements.


  — C'était un drôle de type, dit le troisième homme — un blond maigre avec des dents abîmées, qui s'était tu jusqu'alors. Qu'est-ce qu'elles ont de spécial, les chandelles de chien?


  — J'en sais rien et je m'en fous, répondit celui qui m'avait caressé — un gros gaillard bovin aux yeux très bleus. Le client doit en avoir pour son argent.


  L'autre revint — un petit trapu, aux grosses mains, avec un tic au coin de la bouche. Il portait une espèce de plat creux.


  — Je l'ai, dit-il.


  — Bien. Alors, viens par là pour une leçon.


  Ce fut alors que je l'entendis... Dzzp... Une plainte suraiguë se répétant toutes les trois secondes. Un son beaucoup trop haut perché pour l'oreille humaine — Dzzp! — accompagnant la malédiction principale et se déplaçant en cercle, sur un rayon de cent cinquante yards initialement. Dzzp!


  — D'abord, je vais retirer la patte arrière gauche, commença le bovin en saisissant un scalpel.


  Dzzp!


  Les autres s'approchèrent et prirent d'autres instruments, qu'ils tinrent à sa disposition.


  Dzzp! Le cercle avait rétréci maintenant.


  Quelqu'un frappa lourdement à la porte.


  — Au diable! dit le bovin.


  — Je vais voir qui c'est? demanda le petit trapu.


  — Non. Nous opérons. Si c'est important, il reviendra.


  Dzzp!


  On frappa de nouveau, encore plus fort. C'étaient des coups de pied, cette fois.


  — Impudent paltoquet!


  — Rustre!


  — Manant!


  A présent, l'indésirable visiteur essayait de défoncer la porte avec son épaule.


  — Quel malotru!


  — Je devrais peut-être aller lui dire deux mots.


  — Oui, vas-y.


  Le petit trapu eut à peine le temps de faire un pas. Un fracas résonna dans l'autre pièce. Dzzp!


  On marchait à côté. Puis, bang! la porte du laboratoire fut ouverte à la volée. Jack, debout sur le seuil, contempla les cages, les vivisectionnistes, puis moi-même. Graymalk apparut derrière lui.


  — Où vous vous croyez? C'est un laboratoire privé, ici! lança le bovin.


  — Vous interrompez une expérience scientifique! dit le grand blond.


  — Et vous avez cassé notre porte! ajouta le petit trapu.


  Dzzp!


  Je le voyais maintenant, un cyclone noir tournant autour de Jack et cherchant à s'insinuer en lui. S'il pénétrait entièrement, Jack ne pourrait plus maîtriser ses actes.


  — Je suis venu chercher mon chien, dit-il. C'est lui, sur votre table.


  Il avança.


  — Non, mon p'tit gars, dit le bovin. Ceci est un travail spécial pour un client spécial.


  — Je le prends et je m'en vais.


  Le bovin brandit son scalpel.


  — Ce truc-là peut causer des ravages sur un visage humain, beau gosse, dit-il.


  Les autres s'armèrent de scalpels aussi.


  — T'as jamais dû voir un homme qui sait manier le surin, continua le bovin en avançant sur lui.


  Dzzp!


  Ça y était. Le dzzp était entré en lui. Une étrange lumière brilla dans les yeux de Jack. Sa main sortit de sa poche et un rayon stellaire traça les runes sur le côté de sa lame...


  Quand nous partîmes, je constatai que le vieux chat avait eu raison au sujet des mares de sang.


  24 octobre


  Quand les surveillances furent retirées, hier soir, on put voir que Nightwind était venu espionner au crépuscule. De même que Cheeter. Et une immense créature ressemblant à un loup. Les Choses étaient toujours emprisonnées et se débattaient furieusement. Malgré mon état de fatigue, je me forçai à faire un petit tour du côté de l'église. Tékéla était perchée sur le toit. Elle me regarda passer, mais nous n'échangeâmes aucun mot. Je fis comme si de rien n'était, puis me retournai. Elle avait disparu. Tant mieux. Je pus rentrer dormir.


  Ce matin, j'appris par Larry que Mme Enderby s'était rendue en ville dès que la nouvelle de la mort de Rastov s'était répandue. Plus tard dans la journée, le Grand Détective alla inspecter les lieux et les indices. Je mis Larry au courant de tout ce qui s'était passé depuis que je l'avais quitté, et il me jura qu'il n'était pas venu à la maison la nuit dernière. Il me raconta qu'il avait l'intention de secourir Lynette mais qu'elle était en sécurité pour le moment. S'il la libérait prématurément, il y aurait une persécution à la fois physique et non physique, maintenant que le pouvoir croissait fortement. Et, pis encore : cela donnerait au pasteur le temps de dresser d'autres plans, ce qui mettrait en danger quelque innocente inconnue. La synchronisation, dit-il, était fondamentale. Je lui promis de l'aider du mieux que je pourrais. Après quoi, je me reposai et rendis visite à Graymalk.


  La pluie commença à tomber tard dans la nuit. Une bruine régulière. Jack était dans son laboratoire. Il distillait des essences. Je lui avais parlé la veille, entre minuit et une heure, histoire de le tenir informé de mes aventures.


  — Votre association avec Jill n'est-elle pas... étrange, à ce stade du Jeu? lui avais-je demandé, un peu avant une heure.


  — Strictement professionnelle, avait-il répondu. En outre, c'est une bonne cuisinière. Et toi, au fait, tu pactises bien avec la chatte!


  — On s'entend bien. Vous avez une chance de persuader Jill de changer d'avis au sujet de l'ouverture?


  — Je ne pense pas.


  — Elle ne vous incite pas à reconsidérer votre rôle, au moins?


  — Bien sûr que non!


  — Vous savez, si je peux vous parler franchement. ..


  La pendule sonna une heure et je ne le pus pas.


  


  Je regardai quelque temps la pluie ruisseler sur les vitres assombries, fis ma ronde, puis dormis un peu.


  Dans notre coin, quand un orage éclate, c'est du grand style. Je fus réveillé par un formidable coup de tonnerre, juste au-dessus de nous. La lueur de l'éclair transparut à travers mes paupières closes. Je bondis sur mes pieds. Me voilà dans le hall d'entrée. En même temps que la foudre, j'avais entendu un bruit de verre brisé.


  Le miroir était en mille morceaux. Les Choses se faufilaient dehors.


  J'aboyai aussitôt.


  J'entendis une exclamation dans la pièce où travaillait Jack, suivie d'un bruit de chute: un livre ou quelque instrument. Puis la porte s'ouvrit et il se précipita vers moi. En voyant les fuyards, il me cria :


  — Snuff! Trouve un récipient!


  Et il retourna dans le laboratoire, où j'entendis un casier s'ouvrir.


  Je regardai alentour puis filai dans le salon, tandis que les fuyards se répandaient comme une déferlante derrière moi. En haut, la Chose dans la Malle de voyage se mit à tambouriner avec frénésie. J'entendais le bois craquer. Et des ferraillements dans le grenier. Un autre éclair jeta un faux jour jaunâtre sur les fenêtres et la déflagration qui s'ensuivit ébranla la maison.


  Il n'y avait rien qui ressemblât à un miroir dans le salon, mais sur une console près de la porte je vis une bouteille de porto à moitié pleine (à moitié vide?), rouge sang. Du rubis. Je la fis tomber d'un coup de patte sur le tapis. Elle ne se brisa pas et son bouchon resta en place.


  Nouvel éclair. Nouveau coup de tonnerre.


  Les Choses continuaient leurs bruyantes activités. Il semblait que l'occupant de la malle de voyage, au moins, se soit libéré. Un regard vers le hall me montra l'exode régulier et ininterrompu des Choses dans le Miroir. J'entendis les pas de Jack. Une étrange lueur emplissait progressivement la pièce et le vestibule, et elle ne provenait pas uniquement de l'incandescence interne des fuyards.


  Faisant rouler la bouteille vers le hall, je vis Jack debout dans un coin avec une baguette magique. C'était la baguette non-absurde qu'il avait utilisée pour transférer les Choses d'un miroir à l'autre précédemment, et non le puissant outil du Jeu, la Baguette Fermeuse — qu'il possédait également. Quoiqu'il fût le maître du Couteau (ou vice versa), le Couteau n'est pas, techniquement, un outil du Jeu, même s'il peut être utilisé dans la partie. Le Couteau est à la fois l'incarnation de sa malédiction et une source spéciale de pouvoir. Il me vit, avec la bouteille, en même temps que je le vis.


  Il leva la baguette et s'en servit pour scinder la masse fuyante qui nous séparait. Puis il vint vers moi, ramassa la bouteille et, la tenant dans sa main droite, la déboucha avec ses dents. Nouveau coup de tonnerre, accompagné d'un éclair verdâtre qui donna à Jack un aspect cadavérique.


  La Chose à l'oeil jaune de la Malle de voyage déboula dans l'escalier, cassant la rampe dans le mouvement.


  — Occupe-toi de ça, Snuff! cria Jack. Moi, je ne peux pas!


  Et il reporta son attention sur les Choses du Miroir, forçant les plus proches à entrer dans la bouteille.


  Je me ressaisis et, enjambant les fuyards, fonçai au pied de l'escalier, les babines retroussées et le poil hérissé. Dommage que le cou de la Chose fût trop petit: il allait falloir que je lui arrache la gorge. Elle écarta les bras — terminés par de méchantes griffes — et je compris que je devais agir vite si je voulais m'en sortir sans trop de dommages. Je rugis à l'unisson du tonnerre et bondis en avant.


  Je mordis à pleines dents, un peu au hasard. Elle frappa aussi, mais mes mâchoires s'étaient déjà refermées sur sa gorge. Je tirai de toutes mes forces, puis relâchai et crachai. Pouah, quel sale goût. Une seconde plus tard, la Chose du Grenier apparut en haut des marches et commença à descendre.


  Voyant la Chose de la Malle de voyage se recroqueviller en se tenant la gorge et en perdant son jus fumant, elle hésita un instant, contempla le carnage, puis dévala l'escalier.


  Alors que je me préparai à esquiver le coup, la mourante crut que l'attaque était dirigée contre elle et planta un grand coup de griffes dans l'assaillante, qui se rebiffa et la mordit à la face. Derrière moi, j'entendais Jack s'activer, embouteillant les fuyards. Un instant après, la rampe céda et les deux Choses en lutte basculèrent dans le vide.


  Le tonnerre et les éclairs faisaient rage. D'aveuglantes fluorescences illuminaient les fenêtres. Le bruit était assourdissant. La maison tout entière tremblait et craquait. Des exemplaires du Strand Magazine tombaient de la cheminée, les tableaux des murs, les livres de la bibliothèque, les vases et chandeliers des étagères, le plâtre du plafond.


  Quand la Chose du Grenier se releva — secouant la tête, roulant des yeux —, l'autre gisait à terre, inanimée, le cou tordu, la gorge fumante.


  Je crus entendre Growler, qui m'encourageait à réitérer mon assaut. Je visai la gorge à nouveau.


  Raté. Elle avait fait un écart. Mais je lui lacérai l'épaule en retombant.


  Immédiatement, en reprenant appui sur mes pieds, je saisis sa jambe droite au-dessus de la cheville et la broyai entre mes dents. Mais elle était résistante, la bestiole. Elle me frappa de son autre pied et m'envoya dinguer contre le mur.


  Je revins à la charge, m'attaquant à l'autre cheville. Elle évita mes mâchoires et m'assena un terrible coup sur la tête. Je vis trente-six chandelles, ou plutôt soixante-dix-huit car, après un tel choc, je voyais double.


  Ce furent donc deux Jack qui m'apparurent alors, tenant deux lames et transperçant les gorges de deux monstres.


  Hélas, nous n'étions pas au bout de nos peines. Au même instant, la porte de la cave fut fracassée et, en quelques bonds, la Chose dans le Cercle fut sur moi.


  — Maintenant, chien, je vais te bouffer! dit-elle.


  Je m'ébrouai pour reprendre mes esprits.


  — Snuff! Ecarte-toi! cria Jack. Dzzp!


  Le rayon stellaire dansa sur la lame dans sa main. L'argument était suffisant pour moi: je rampai à l'autre bout du hall — à présent libre de fuyards —, frôlant au passage une bouteille de porto pleine de «spiritueux». Des éclats de miroir reflétaient des chiens verts fragmentés.


  


  Dzzp!


  Je regardais Jack achever sa besogne, prêt à lui porter assistance en cas de besoin.


  Le plâtre continuait à tomber. Le sol était jonché d'objets divers. A présent, les éclairs, la foudre et les secousses faisaient presque partie de l'environnement. L'habitude aidant, on finit par ne plus remarquer.


  En voyant la Chose du Cercle tomber enfin, vaincue par le maître, je dirigeai mes plus fortes émotions vers l'auteur de l'assaut qui avait causé leur libération. C'était vraiment rageant, après les avoir gardées pendant toutes ces semaines, de les perdre de cette façon avant qu'elles n'aient pu remplir leur fonction. Elles avaient été prévues pour sauvegarder notre retraite, si nécessaire, à la suite des événements de l'ultime nuit — après quoi elles auraient été libérées dans quelque lieu isolé où elles auraient eu l'occasion d'ajouter un peu de piquant au folklore du monde. Maintenant, ces beaux projets tombaient à l'eau. Elles n'étaient pas d'une importance essentielle mais, tout de même, elles auraient pu être utiles en cas de fuite précipitée avec des Furies à nos trousses.


  Son travail terminé, Jack traça des pentagrammes avec sa lame pour invoquer les puissances purificatrices. La première fit disparaître la lueur verte; la seconde mit un terme aux secousses de la maison; la troisième arrêta le tonnerre, et la quatrième la pluie.


  — Belle prestation, Snuff, dit-il.


  On frappa à la porte de derrière. Nous y allâmes. Jack escamota sa lame et remit de l'ordre dans sa mise.


  Il ouvrit. Jill et Graymalk se tenaient sur le seuil.


  — Vous allez bien? demanda Jill.


  Jack sourit et acquiesça.


  — Donnez-vous la peine d'entrer, fit-il.


  Je remarquai que tout était parfaitement sec dehors.


  — Je vous ferais volontiers les honneurs de mon salon, ajouta-t-il, si vous ne craignez pas de marcher dans quelques ogres démantelés.


  — Ça ne m'est jamais arrivé, répondit-elle en le suivant.


  Le plancher du salon était encombré des objets qui se trouvaient auparavant sur les étagères, les tables, le manteau de cheminée, tous saupoudrés de plâtre. Jack souleva les coussins du divan, les retourna et les tapota pour leur redonner forme. Jill s'assit à la place qu'il lui offrait, d'où elle pouvait voir le miroir brisé et les carcasses démoniaques répandues dans le hall.


  Le carillon sonna 11 h 45.


  — Je ne peux vous proposer que du sherry, dit Jack. Le porto a tourné.


  — Le sherry sera parfait.


  Il alla prendre deux verres et une bouteille dans le buffet. Il fit le service et dit :


  — Eh bien, qu'est-ce qui me vaut l'honneur de votre visite?


  — Je ne vous avais pas vu à l'intérieur pendant plus d'une heure, répondit-elle en buvant une gorgée.


  — C'est exact. Mais ça se passe souvent ainsi. Chaque jour, en fait. Cependant...


  — Je ne me réfère pas seulement à votre maison mais à votre personne. J'ai entendu un petit bruit tout à l'heure — comme le tintement d'une cloche de cristal — provenant d'ici. J'ai regardé et... je n'ai rien vu d'autre qu'un puits d'impénétrables ténèbres.


  — Ah, l'effet de la cloche de cristal. C'est vieux comme le monde. Je n'avais pas vu ça depuis Alexandrie. Donc, vous n'avez pas entendu le tonnerre, pas vu d'éclairs?


  — Non.


  — Bien joué, alors. En toute modestie, bien sûr.


  — Un coup du pasteur?


  — Probable. La présence de Snuff doit l'irriter.


  — Peut-être devriez-vous avoir une conversation avec lui?


  — Je ne crois pas aux avertissements. Mais je laisse deux essais à tous, pour découvrir leur folie. S'ils font une troisième tentative, je les tue. C'est tout.


  — Il a envoyé ces créatures contre vous? demanda-t-elle avec un geste vers le hall.


  — Non. Elles étaient à moi. Elles se sont enfuies pendant l'attaque. Dommage. J'en aurais eu un bon usage.


  Elle posa son verre et alla inspecter les dépouilles dans le hall.


  — Impressionnant, dit-elle en revenant. Qu'est-ce que c'était? Et que leur est-il arrivé? reprit-elle en se rasseyant. Ce que je voudrais surtout savoir, remarquez, c'est ce que vous allez en faire maintenant.


  — Hum... Le fleuve est loin.


  J'acquiesçai vigoureusement.


  — Je suppose que je peux les entreposer à la cave, sous une toile quelconque.


  — Elles risquent de sentir assez mauvais.


  — Elles sentent déjà très mauvais.


  — Exact. Mais ce serait ennuyeux si elles étaient découvertes ici. Et leur puanteur, quand elles commenceront à se décomposer, peut attirer l'attention des policiers.


  — Je vous le concède. Je pourrais creuser un grand trou et les y enfouir.


  — Ici? Pas très prudent.


  — Je vous le concède encore. Avez-vous une autre idée?


  — Non.


  J'aboyai. Les regards se tournèrent vers moi. Je lorgnai vers la pendule. Il était près de minuit.


  — Je pense que Snuff a une suggestion, dit-elle.


  J'acquiesçai.


  — Il faudra qu'il attende quelques minutes.


  — Moi, je ne peux pas, me souffla soudain Graymalk.


  — Ce que vous êtes curieux, vous les chats, répondis-je.


  — Alors, qu'est-ce que tu veux en faire?


  — Je propose de les emporter chez Owen et de les fourrer dans quelques-uns de ses paniers d'osier. Puis, on les hisse dans le gros chêne, on y met le feu et on décampe.


  — Snuff, c'est grotesque.


  — Content que ça te plaise. Une farce de Halloween, en quelque sorte.


  La pendule sonna douze coups.


  Les humains adoptèrent mon idée. Et nous la mîmes à exécution. Ah! mes aïeux! quel feu de joie!


  On se serait cru à la Saint-Jean.


  25 octobre


  Jill revint chez nous ensuite et nous aida à remettre de l'ordre. Graymalk et moi nous éclipsâmes pendant qu'ils buvaient un autre sherry pour faire un tour du côté de chez le pasteur. Le bureau était éclairé et Tékéla était juchée sur le toit, près de la cheminée, la tête sous l'aile.


  — Snuff, je vais me payer cet oiseau de malheur, me dit Graymalk.


  — Je ne sais pas si c'est très réglementaire en ce moment.


  — Je m'en fiche.


  Et elle disparut.


  J'attendis en ouvrant l'oeil, un long moment. Tout à coup, une bousculade sur le toit. Un vrai méli-mélo de griffes et de plumes. Puis, Tékéla s'envola dans la nuit en croassant des obscénités.


  Graymalk revint.


  — Pour un coup d'essai... ce n'était pas vraiment un coup de maître! lui dis-je.


  — Oui, je m'y suis mal prise. Mais, bon sang, ce qu'elle est rapide!


  Nous rentrâmes.


  —Bah, tu lui donneras peut-être quelques cauchemars tout de même.


  —Ça me ferait plaisir.


  Lune croissante. Chatte en colère. Plume au vent. L'automne arrive. L'herbe meurt.


  


  Le lendemain fut l'occasion d'une redistribution des cartes. Nous eûmes droit à une nouvelle donne, en rapport avec notre petite malignité de la nuit passée. Graymalk vint gratter à la porte.


  — Suis-moi, dit-elle.


  Ce que je fis.


  — De quoi s'agit-il? lui demandai-je.


  — Le constable et ses hommes sont chez Owen. Ils enquêtent sur le bûcher de la nuit dernière.


  — Merci de m'avertir. Allons voir. Ça devrait être drôle.


  — Ne parle pas trop vite.


  En arrivant sur les lieux, je compris son sous-entendu. Les policiers marchaient de long en large, fouillaient, prenaient des mesures. Le reste des paniers et leur contenu étaient par terre. Le problème, c'était qu'il y avait quatre paniers, alors que nous n'en avions rempli que trois.


  — Oh, oh, dis-je.


  — Eh oui.


  Je considérai les restes inhumains des trois premiers paniers et les restes très humains du quatrième.


  — Qui? demandai-je.


  — Owen lui-même. Quelqu'un l'a fourré dans un de ses paniers et l'a flambé.


  — Brillante idée, même si c'est du plagiat.


  — C'est ça, c'est ça, moquez-vous! dit une voix venue d'en haut. Ce n'était pas votre maître.


  — Désolé, Cheeter, répondis-je. Mais je ne peux pas éprouver beaucoup de compassion pour un homme qui a tenté de m'empoisonner.


  — Il avait ses défauts, reconnut l'écureuil, mais il avait aussi le meilleur chêne de la ville. Une énorme quantité de glands ont été gâchés la nuit dernière.


  — Tu as vu qui a fait le coup?


  — Non. J'étais en visite chez Nightwind.


  — Qu'est-ce que tu vas faire maintenant?


  — Enterrer des noisettes. L'hiver sera long, et sans foyer pour moi.


  — Tu pourrais te joindre à MacCab et Morris, suggéra Graymalk.


  — Non, je crois que je vais suivre l'exemple de Quicklime et arrêter les frais. Le Jeu devient trop dangereux.


  — Tu sais si le coupable a pris la serpe d'or d'Owen?


  — Elle n'est pas ici. Elle est peut-être encore à l'intérieur.


  — Tu as un moyen d'accès, n'est-ce pas?


  — Oui.


  — Il la rangeait dans un endroit particulier?


  — Oui.


  — Tu veux bien aller vérifier et nous dire si elle est toujours à sa place?


  — Pourquoi le ferais-je?


  — Parce que tu pourrais avoir besoin de nous un de ces jours — pour quelques miettes ou une protection contre quelque prédateur...


  — J'aimerais mieux être récompensé tout de suite.


  — Qu'est-ce que tu veux?


  Il sauta, plana et atterrit en douceur à côté de nous.


  — Je ne savais pas que tu étais un écureuil volant, dit Graymalk.


  — Je ne le suis pas. C'est là que je veux en venir, justement.


  — Je ne comprends pas.


  — Eh bien, voilà. Quand Owen m'a trouvé, je n'étais qu'un pauvre chercheur de noisettes sans jugeote. Comme tous les écureuils. On fait ce qu'il faut pour survivre, mais sans plus. Pas comme vous deux. Bref, il m'a rendu plus malin. Il m'a donné divers talents, comme le vol plané, par exemple. Mais j'ai perdu quelque chose en échange. C'est ce que je voudrais récupérer, et puis redevenir ce que j'étais: un chercheur de noisettes heureux qui ne se pose pas de questions sur les ouvreurs et les fermeurs.


  — Tu pourrais éclairer notre lanterne?


  — Pour obtenir tout ça, j'ai abandonné quelque chose, qui me manque aujourd'hui.


  — Quoi?


  — Regardez par terre autour de moi. Qu'est-ce que vous voyez?


  — Rien de spécial.


  — Mon ombre a disparu. Il l'a prise. Et il ne peut plus me la rendre, puisqu'il est mort.


  — Avec tous ces nuages, commenta Graymalk, c'est difficile à dire...


  — Tu peux me croire. Je suis bien placé pour le savoir.


  — Je te crois, dis-je. Ça ne s'invente pas, ces choses-là. Mais pourquoi tiens-tu tellement à ton ombre? Quelle importance? Elle ne te sert à rien, tu ne peux même pas la voir quand tu sautes dans les arbres.


  — Il n'y a pas que ça. C'est lié à des tas d'autres choses. Je n'ai plus les mêmes sensations qu'auparavant. Du temps où j'étais idiot, je savais plein de trucs naturellement: où étaient les meilleures noisettes, quel temps il ferait, où étaient les femelles quand venait le moment, comment les saisons changeaient. Maintenant, je suis obligé de réfléchir. J'aimais mieux avant. Je renonce à la pensée et au vol si je peux retrouver mon instinct. La vie était plus facile. Vous vous y connaissez en magie, ce qui n'est pas le cas de tout le monde. Alors, je ferai ce que vous me demandez si vous rompez le sortilège d'Owen.


  Je lorgnai vers Graymalk, qui secoua la tête.


  — Je n'ai jamais entendu parler de ce sortilège, dit-elle.


  — Cheeter, il y a toutes sortes de systèmes magiques, expliquai-je. Nous ne les pratiquons pas tous. Je ne sais pas du tout comment Owen t'a ravi ton ombre ou ton instinct. A moins que tu n'aies une idée de l'endroit où elle se trouve et de la façon de te la restituer, j'ai peur que nous ne puissions t'être d'un quelconque secours.


  — Si vous parvenez à vous introduire dans la maison, je peux vous la montrer.


  — Ah. Qu'est-ce que tu en penses, Gray?


  — Je suis curieuse.


  — Comment on y entre? Il y a des fenêtres ouvertes? Des portes sans clef?


  — Mon passage personnel est trop petit pour vous. C'est juste un trou dans le grenier. La porte de derrière n'est généralement pas fermée à clef, mais il faut un humain pour l'ouvrir.


  — Peut-être pas, fit Graymalk.


  — Mieux vaut attendre que le constable et ses hommes soient partis, dis-je.


  — Bien sûr.


  Nous attendîmes donc. Les restes inhumains des trois premiers paniers intriguaient énormément les enquêteurs. Un médecin vint étudier les dépouilles, prit des notes, déclara qu'il n'y avait qu'un seul corps humain et s'en alla en promettant de rédiger un rapport le lendemain. Mme Enderby et son compagnon s'arrêtèrent également et s'entretinrent un moment avec le constable, en nous épiant du coin de l'oeil. La vieille dame ne demeura pas longtemps. Les restes furent empaquetés, étiquetés et emportés dans une charrette, avec les cendres des paniers, également étiquetés.


  Quand la charrette s'éloigna, Graymalk, Cheeter et moi échangeâmes un regard. Puis, Cheeter escalada un arbre comme une flèche, sauta sur la cime d'un autre, puis d'un autre encore, et enfin sur le toit de la maison.


  — J'aimerais pouvoir en faire autant, dit Graymalk.


  — Moi aussi.


  Nous nous rendîmes à la porte de derrière.


  Là, je me hissai sur mes postérieurs, comme précédemment, tournai la poignée et... raté. Au second essai, elle céda. Nous entrâmes.


  Nous voilà dans la cuisine. Au-dessus de nos têtes, nous entendîmes de petits pas précipités : Cheeter nous rejoignit en douceur.


  — Son atelier est en bas, dit-il. Je vous montre le chemin.


  Nous le suivîmes dans un escalier grinçant, pour déboucher dans une grande pièce en sous-sol, qui sentait l'air du dehors. Des branches coupées, des paniers de feuilles et de racines, des cartons de gui étaient entassés contre les murs, sur des étagères et des bancs. Des peaux d'animaux étaient jetées sur plusieurs tables et trois chaises. Le sol et le plafond étaient couverts de diagrammes bleus et verts à la craie; un autre, plus grand et rouge, couvrait le mur du fond. Une collection d'éphémérides et de livres en gaélique et en latin emplissait une petite bibliothèque à côté de la porte.


  — La serpe, dis-je.


  Cheeter bondit sur un guéridon jonché d'herbes. Il se tourna, se pencha en avant et agrippa un petit tiroir avec ses griffes. Il tirailla.


  — Pas verrouillé, remarqua-t-il. Voyons voir.


  Il l'ouvrit. Me dressant sur mes pattes de derrière, je pus regarder dedans. Il était tapissé de velours bleu, sur lequel on voyait distinctement une empreinte en forme de serpe.


  — Comme tu peux le constater, elle a disparu, commenta-t-il.


  — Elle ne peut pas être rangée ailleurs?


  — Non. Si elle n'est pas là, c'est qu'il l'avait sur lui.


  — Je ne l'ai pas vue dehors, dit Graymalk.


  — Alors, c'est que quelqu'un l'a prise, conclut Cheeter.


  — Bizarre, dis-je. C'était un objet de pouvoir, mais pas vraiment un des outils du Jeu comme les baguettes magiques, l'icône, le pentagramme ou l'anneau.


  — Alors, quelqu'un la voulait seulement pour le pouvoir, répondit Cheeter. Je crois surtout qu'ils voulaient éliminer Owen du Jeu.


  — Probablement. J'essaie de relier sa mort à celle de Rastov. Considérant qu'Owen était un ouvreur et Rastov un fermeur, l'assassin n'est peut-être pas un joueur.


  — Hum... ça se discute, fit Cheeter. Peut-être que oui, peut-être que non. Rastov et Owen avaient tenu de longs conciliabules dernièrement. J'ai l'impression qu'Owen essayait de persuader Rastov de changer de camp. Ses sympathies libérales et ses sentiments russes peuvent l'avoir poussé dans une direction révolutionnaire.


  — Vraiment? s'étonna Graymalk. Si quelqu'un s'amuse à tuer les ouvreurs, alors Jill est peut-être en danger. Qui était au courant de leurs conciliabules?


  — Personne, à ma connaissance. Je ne pense pas que Rastov en ait parlé à Quicklime et, personnellement, je n'en ai touché mot à personne.


  — Où se rencontraient-ils?


  — En haut. Dans la cuisine ou le salon.


  — Quelqu'un aurait pu écouter aux portes?


  — Seulement quelqu'un d'assez petit et agile pour se glisser par mon trou d'écureuil.


  — Morris et MacCab sont-ils des ouvreurs ou des fermeurs? demandai-je.


  — A mon avis, des ouvreurs, répondit Graymalk.


  — Oui, approuva Cheeter. Des ouvreurs.


  — Et le Bon Docteur?


  — Personne ne le sait. Les divinations ne donnent rien à son sujet.


  — Le joueur secret, alors, quel qu'il soit, fis-je.


  — Tu crois vraiment qu'il y en a un? dit Graymalk.


  — C'est la seule explication à mes continuelles erreurs de calcul.


  — Comment pouvons-nous découvrir qui c'est?


  — J'en sais rien.


  — Et, en ce qui me concerne, je m'en fiche, déclara Cheeter. Je veux revenir à la vie simple. Au diable toutes ces intrigues et conjectures. Je n'étais pas volontaire. Rendez-moi mon ombre.


  — Où est-elle?


  — Par ici.


  Il se tourna vers le grand dessin rouge sur le mur du fond.


  Je ne comprenais pas ce qu'il essayait de nous montrer.


  — Désolé, dis-je, je ne vois pas...


  — Là! Sur le dessin, en bas... à droite.


  En effet, une ombre en forme d'écureuil couvrait une partie du dessin. Je l'avais d'abord prise pour un défaut d'éclairage. Plusieurs morceaux de métal scintillant en délimitaient le périmètre.


  — C'est ça? dis-je.


  — Oui. Elle est retenue par sept clous d'argent.


  — Comment fait-on pour la détacher?


  — Faut retirer les clous.


  — C'est dangereux?


  — Je ne sais pas. Il ne l'a jamais dit.


  Je me cabrai en tendant une patte et atteignis le clou le plus élevé. Il ne tenait pas très solidement. Alors, je me penchai et le retirai avec mes dents. Il tomba à terre.


  De la patte, je tâtai les six autres. Deux étaient branlants. Je les arrachai sans difficulté. Graymalk les examina.


  — Tu as ressenti quelque chose en les arrachant? me demanda-t-elle.


  — Rien de particulier, répondis-je. Tu as remarqué quelque chose de louche?


  — Non. Je pense que le pouvoir réside dans le dessin. S'il doit y avoir une réaction, elle viendra du mur.


  Je testai les quatre derniers. Ils étaient fixés plus fermement. Les contours de l'ombre ondulaient autour d'eux.


  — Et toi, Cheeter, dis-je, tu as ressenti quelque chose?


  — Oui, fit-il. Un petit chatouillement dans chaque partie de mon corps correspondant au clou retiré.


  — Préviens-moi si ça change.


  Je me remis à la tâche. Il me fallut une demi-minute pour venir à bout du troisième. Le quatrième me demanda un peu plus d'efforts, mais je finis par en avoir raison aussi. Entre-temps, l'ombre se contractait et se détendait, comme pour prendre une troisième dimension, une épaisseur.


  — Ça me chatouille encore, dit Cheeter. Dans tout le corps maintenant.


  — Aucune douleur?


  — Non.


  Je m'attaquai aux deux qui restaient. Très serrés. Je n'étais pas sûr de les avoir, ceux-là. Il nous faudrait peut-être recourir aux bons soins de Larry, armé d'une tenaille. J'essayai tout de même. Le premier ne bougea pas. Avant de m'avouer vaincu, j'essayai le second. Pas facile. Je n'aimais pas beaucoup le goût du plâtre — et d'autant moins que je ne savais pas ce qu'il y avait en dessous.


  A bout de forces, je reculai.


  — Non, non, n'abandonne pas! implora Cheeter.


  — Minute, laisse-moi reprendre mon souffle. Jusqu'ici, je me suis servi de mes incisives, parce que ça me semblait plus facile. Je vais essayer les crocs à présent.


  La technique se révéla payante. Après un bel effort, le clou céda et tomba... en résonnant. J'adore le son de l'argent.


  — Six! annonçai-je. Comment tu te sens, maintenant?


  — Ça chatouille. L'impatience, peut-être...


  — Je continue?


  — Continue!


  Et je remis ça. Si j'adore le son de l'argent, je déteste son goût de métal froid. Mais on n'a rien sans rien. Je m'échinai comme je pus. Mes mâchoires commençaient à me faire terriblement mal.


  Enfin, après bien des peines, le dernier clou se mit à bouger.


  Je m'arrêtai pour souffler.


  — Qu'est-ce qu'on fera quand je l'aurai retiré? demandai-je. Si l'ombre s'envole? Il y a un moyen de la retenir?


  — J'sais pas, avoua Cheeter. J'y ai jamais pensé.


  — Comment a-t-il fait pour la séparer de toi? dit Graymalk.


  — Il a fait de la lumière et a planté les clous sur le pourtour de l'ombre projetée. Puis, il a passé sa serpe le long de mon corps. Quand j'ai bougé, l'ombre est restée figée. Je me suis senti tout de suite différent.


  — Je vois, fit-elle. Tu la récupéreras si tu te positionnes correctement. Elle reprendra vie. Mais tu seras vulnérable sur les sept points correspondant aux clous.


  — Qu'est-ce que tu veux dire? s'inquiéta Cheeter.


  — Du sang, répondit-elle. Tu dois te faire une incision au dos de chaque patte, une sur la tête, une sur la queue, une sur l'échiné — les sept endroits où l'ombre a été percée. Quand Snuff retirera le septième clou, il faudra qu'il fasse glisser l'ombre vers le bas et qu'il t'en recouvre complètement. Toi, pendant ce temps, tu auras un pied sur chacun des clous qui attachaient les pattes, la queue sur celui de la queue, la tête tendue pour toucher le sixième...


  — Maintenant je ne sais plus lequel est lequel.


  — Moi si, affirma-t-elle. J'ai bien regardé. Alors, Snuff étendra l'ombre sur toi et déposera le clou sur ton dos à l'endroit de la septième plaie. Ainsi, l'ombre sera rattachée à ton corps.


  — Eh là, Gray, dis-je, comment sais-tu tout ça?


  — Je viens de recevoir un peu de science infuse.


  — Par le chat d'en haut?


  — Chut!


  — Désolé.


  Elle disposa les clous et Cheeter s'employa à s'écorcher soigneusement les pattes, la tête et la queue. Je sentis l'odeur de son sang.


  — Je n'arrive pas à atteindre mon dos pour la septième plaie, gémit-il.


  D'un coup de griffe leste, elle lui entailla le dos sur deux bons centimètres. Ce fut si prompt qu'il n'eut même pas le temps d'avoir peur.


  — Voilà, déclara-t-elle. Maintenant, place-toi sur les clous comme je te l'ai expliqué.


  Il s'exécuta et s'immobilisa.


  Je saisis le dernier clou entre mes dents et le raclai le long du mur, puis sur le sol jusqu'à Cheeter. Je ne voyais pas si l'ombre suivait le mouvement mais je faisais confiance à Graymalk. Si quelque chose avait mal tourné, elle m'aurait prévenu.


  — C'est bien, dit-elle. Maintenant, lâche-le sur son dos, à l'endroit de ma marque.


  J'obtempérai et m'écartai aussitôt.


  — Ça prend? demandai-je à Cheeter.


  — Je ne me rends pas compte, dit-il.


  — Tu ne te sens pas différent?


  — J'sais pas.


  — Et maintenant, Gray? Il faut attendre combien de temps pour que ça prenne?


  — Une ou deux minutes, répondit-elle.


  — Le dessin, dit Cheeter. Il se transforme.


  Je regardai derrière moi. En effet, le dessin avait un peu rétréci. Les couleurs étaient plus vives.


  — Ça doit signifier que tout est en place maintenant, dit-il. Je veux bouger.


  Il bondit et traversa la pièce en courant, éparpillant les clous. A mi-hauteur de l'escalier, il se retourna vers nous. Il faisait trop sombre pour voir si le processus avait porté ses fruits.


  — Venez! dit-il. Sortons!


  Nous le suivîmes. J'ouvris la porte de la cuisine sans difficulté. Il se rua dehors.


  Il y avait du soleil et, en le regardant gambader dans la cour, nous vîmes distinctement son ombre qui l'accompagnait. Il sauta sur le mur, hésita, nous observa et lança :


  — Merci!


  — Où tu vas? lui demandai-je.


  — Dans les bois. Adieu! Et il disparut.


  26 octobre


  Journée calme. Pas de ronde à faire. Juste un coup d'oeil de temps en temps sur la bouteille de porto, qui avait commencé à rougeoyer légèrement. Je fis plusieurs balades et rendis une brève visite à Graymalk. Elle n'avait rien de nouveau à signaler. J'allai rôder du côté de chez Rastov, mais Quicklime était introuvable. Idem chez Morris et MacCab : Nightwind s'était retiré quelque part pour la journée. Etape suivante : Larry, pour le mettre au courant des derniers événements, mais il n'était pas là non plus. Chou blanc également chez le Grand Détective: calme plat autour du vieux presbytère. Impossible de dire s'il était là ou non. J'aperçus Tékéla près de l'église. Elle me vit aussi et s'enfuit.


  Je rentrai à la maison, mangeai un morceau et dormis un brin.


  Le soir, je me sentis nerveux et sortis à nouveau. Graymalk n'était pas dehors et Larry n'était toujours pas rentré. Je traversai un champ en courant, puis décidai de rôder dans les bois, histoire d'entretenir mes vieux instincts. Je débusquai quelques lapins et flairai la piste d'une renarde, que je suivis quelque temps à la trace. Rusée, la petite. Elle me repéra, louvoya et me lâcha dans un ruisseau. Au temps pour moi : un vrai bleu! Je n'étais plus dans le coup.


  Un peu vexé tout de même, je voulus m'accorder une seconde chance et entrai dans l'eau moi aussi. Le vent soufflant de l'aval, je remontai le courant, pensant que c'était ce qu'avait fait la renarde en remarquant, comme moi-même actuellement, qu'elle était suivie. Car j'étais suivi.


  Mon poursuivant était assez maladroit, cela dit, et il ne me fut pas difficile de l'égarer, en restant sous le vent et à couvert, pour le surprendre au bord du ruisseau en revenant sur mes brisées.


  Il était grand, plus grand que moi, de la taille d'un loup.


  — Larry? appelai-je. Je vous cherchais.


  — Ah oui? fut la réponse.


  — Tu n'es pas Larry, dis-je.


  — Non.


  — Pourquoi tu me suis?


  — J'errais ici il y a quelques jours et j'ai songé à passer l'hiver dans ces bois. Mais l'endroit est assez bizarre. Les gens d'ici font des trucs étranges. Je t'ai suivi quand je t'ai vu pour te demander si le secteur était sûr.


  — Eh bien, les gens d'ici, comme tu dis, se préparent à un événement qui aura lieu à la fin du mois. Adopte un profil bas en attendant que ça se termine et tu auras un bel hiver, à condition d'être discret si tu attrapes un mouton ou un cochon. Je veux dire : évite de laisser traîner les carcasses.


  — Qu'est-ce qui va se passer à la fin du mois?


  — Une curiosité. Un petit numéro de folie spécialisée. Tiens-toi à l'écart de tout rassemblement humain, cette nuit-là.


  — Pourquoi?


  Un rayon de lune filtra à travers les branchages.


  — Parce que tu pourrais être tué... ou pire.


  — Je pige pas.


  — Y a rien à piger.


  Là-dessus, je tournai les talons et m'éclipsai.


  — Eh, Snuff! Attends! Reviens! cria-t-il.


  Je fis la sourde oreille. Il essaya de me suivre, mais Growler m'avait appris des techniques dont même la renarde eût été fière. Je le semai facilement.


  Le rayon de lune m'avait permis de reconnaître en lui un des rôdeurs que nous avions croisés à Londres. C'était peut-être sans signification mais, considérant qu'il connaissait mon nom alors que je ne le lui avais pas donné, j'estimais qu'il y avait de quoi se méfier et je n'aimais pas ça du tout.


  Au-dessus de moi la vieille lune, qui croissait en force et en sagesse, me poursuivait.


  27 octobre


  Je fus réveillé par un grattement sur la porte de derrière. Je sortis par mon passage à clapet. Graymalk m'attendait de l'autre côté. Je m'aperçus alors que, moi aussi, j'étais incapable de deviner quand elle souriait.


  Je regardai le ciel : il était nuageux, avec des traînées bleues.


  — Bonjour, dis-je.


  — Bonjour, Snuff. Je t'ai réveillé?


  Je m'étirai.


  — Ouais. Mais je dors trop. Merci.


  — Comment vont tes douleurs?


  — Beaucoup mieux. Et toi?


  — Mieux aussi.


  — C'était plutôt calme hier, pour changer.


  — Mais pas la nuit dernière. C'était autre chose.


  — Ah? Qu'est-ce que tu veux dire?


  — Comment! Tu n'es pas au courant pour le feu?


  — Le feu? Non. Où? Qu'est-ce qui s'est passé?


  — Le Bon Docteur a flambé. Ça fume encore. Je suis allée y faire un tour ce matin. Quel spectacle! Son orage s'est finalement arrêté quand la maison s'est effondrée.


  — Il va bien? Et les autres? Ils s'en sont sortis?


  — Je ne sais pas. Mais je ne suis pas sûre qu'il y ait des rescapés. En tout cas, je ne les ai pas vus.


  — Je crois que je vais aller fureter un peu dans les parages.


  — C'est peut-être pas une mauvaise idée.


  Nous nous rendîmes sur les lieux.


  Ça faisait drôle de voir l'endroit sans son perpétuel orage. La maison, noircie, fumait encore. Le toit et trois murs étaient tombés. Le sol était calciné et jonché de cendres et de débris divers. A l'ouest — sur notre droite —, la grange était intacte. La terre était mouillée, détrempée même, à la suite du déluge qui s'y était abattu depuis des semaines.


  Nous contournâmes lentement les ruines, en jetant des coups d'oeil à l'intérieur. Derrière les poutres brûlées et les murs fragmentés, je pus discerner des éléments de matériel brisé. L'odeur du feu mêlée à celle de la terre humide m'empêchait de détecter des effluves utiles. J'en informai Graymalk, qui me dit :


  — En ce cas, tu ne peux pas savoir si le Bon Docteur et ses assistants se sont enfuis ou ont péri?


  — Eh non!


  Nous allâmes inspecter la grange. Au passage, je distinguai une senteur nouvelle. Toute nouvelle et toute fraîche. Juste devant. Je fonçai.


  — Qu'est-ce qui te prend? demanda Graymalk.


  Pas le temps de lui expliquer. Je l'avais vu tourner au coin du bâtiment et je courus dans cette direction. Il me vit venir, comprit que j'étais plus rapide que lui et se précipita dans l'un des nombreux cageots éparpillés çà et là. Je m'en approchai et glissai ma tête à l'intérieur en montrant les crocs.


  Bubo était tapi au fond.


  — Attention, fit-il. Un rat acculé peut être très méchant.


  — Je n'en doute pas, répondis-je. Mais pourquoi tu t'énerves? Personne ne te veut de mal.


  — Sans blague? Tu me coursais.


  — Je voulais te parler.


  — Ouais, et c'est pour ça que t'es venu avec une chatte.


  — Oh, si tu préfères parler avec elle, je vous laisse.


  Je fis mine de me retirer.


  — Non, non, eh, oh! Attends! J'aime mieux parler avec toi!


  — Bon. Je voulais seulement savoir ce qui s'était passé ici.


  — Il y a eu un incendie.


  — Ça, je vois. Comment s'est-il déclaré?


  — L'homme expérimental s'est fâché contre le Bon Docteur et a commencé à saccager le labo. Il y a eu des étincelles qui ont mis le feu à toute la maison.


  — L'homme expérimental?


  — Oui, tu sais. Le grand gaillard que le Bon Docteur a bricolé avec les morceaux que son assistant a déterrés pour lui.


  Je me rappelai l'odeur de mort et commençai à comprendre.


  — Que s'est-il passé ensuite?


  — L'homme expérimental est allé se cacher dans la grange, comme il le fait toujours après une dispute. J'ai décampé aussi. La maison a brûlé.


  — Est-ce que le Bon Docteur et son assistant ont pu sortir à temps?


  — Je sais pas. Quand je suis revenu voir, je n'ai trouvé aucun indice.


  — Et l'homme expérimental? Il est toujours dans la grange?


  — Non. Il s'est enfui après. Je ne sais pas où il est.


  — Excuse-moi, dis-je en ressortant ma tête du cageot.


  Graymalk s'approcha aussitôt pour demander :


  — C'était un ouvreur ou un fermeur, le Bon Docteur?


  — Pitié, dit-il, fichez-moi la paix. Je ne suis qu'un rat. Snuff! Ne la laisse pas me croquer.


  — J'ai déjà mangé, fit-elle. D'ailleurs, je te dois le respect en tant que partenaire dans le Jeu.


  — Oh, non. C'est fini, ça. Fini.


  — Allons, ce n'est pas parce que ton maître est mort que je vais cesser de te traiter en joueur.


  — Ouais, on dit ça, on dit ça. Mais je vous connais, vous les chats. Vous vous moquez de nous. Je ne suis pas un joueur. Je ne l'ai jamais été. Tu as vraiment mangé récemment?


  — Oui.


  — Alors, c'est pire. Tu vas t'amuser avec moi.


  — Ferme-la une minute, tu veux? dit-elle.


  — Tiens, tu vois? Adieu le respect.


  — Du calme. Je commence réellement à me mettre en colère. Pourquoi dis-tu que tu n'as jamais été un joueur?


  — Parce que c'est la vérité. J'ai saisi l'occasion, c'est tout.


  — De quoi? Oh, tu as intérêt à t'expliquer, mon petit gars.


  — Eh bien, je vous l'ai dit, je ne suis qu'un rat des champs. Je vous ai entendus papoter — toi, Snuff, Quicklime, Cheeter — pendant que je vaquais à mes occupations. J'ai vite compris qu'il existait une sorte de jeu bizarre auquel vous participiez tous et j'ai remarqué que vous viviez tous en bonne intelligence. Sans bagarre. Vous vous rendiez même des services à l'occasion. Alors, j'ai cherché le moyen de me faire passer pour l'un des vôtres. Comme vous aviez tous des maîtres et des maîtresses bizarres, j'ai fait croire que le Bon Docteur — chez qui je traînais souvent, rapport aux déchets de ses travaux — était un joueur et que j'étais son compagnon. Ça a marché, je dois dire: vous m'avez tous laissé tranquille, ce qui m'a grandement simplifié la vie. Quelle catastrophe, cet incendie! Ça ne va pas être coton de passer l'hiver dans la grange. Mais enfin, les rats savent s'adapter. Nous...


  — Du calme! répéta-t-elle. (Il obéit.) Snuff, tu te rends compte de ce que ça signifie?


  — Ouais. Il n'y avait pas de joueur secret. J'avais tout simplement compté un joueur de trop dans mes calculs. Le Bon Docteur a dû venir ici uniquement pour trouver le calme nécessaire à ses travaux.


  — Et ça explique pourquoi les divinations à son sujet étaient ambiguës.


  — Évidemment. Il va falloir que je révise mes conjectures... Merci, Bubo. Tu m'as beaucoup aidé.


  Graymalk s'écarta du cageot et Bubo mit le museau dehors.


  — Ça signifie que je peux sortir? fit-il.


  C'était mon jour de bonté. Le puzzle prenait forme, j'étais tout content et il avait l'air si pitoyable...


  — Tu peux même venir avec nous, si tu veux, dis-je. Tu n'es pas obligé de vivre dans la grange. Tu peux habiter chez moi. Il y fait chaud et il y a plein de choses à manger.


  — Tu es sérieux?


  — Bien sûr. Tu m'as aidé.


  Graymalk poussa un petit rire.


  — Tu nous as aidés sur un plan professionnel, ajouta-t-elle. Donc, je me considère comme ton obligée professionnellement.


  — Parfait, j'accepte, dit-il.


  Il émergea et nous partîmes.


  28 octobre


  Il fallait que je vérifie sur le terrain. Je me promenai dans presque tous les endroits que j'avais visités la veille, en me demandant qui d'autre pouvait avoir déjà deviné. Je vis le pasteur et il me vit, de loin, après que Tékéla m'eut signalé à son attention. Il était en train de transporter un carton d'une carriole à sa maison et s'arrêta pour me toiser. Il avait toujours l'oreille bandée.


  Le Grand Détective Mme Enderby était dans un des arbres de son jardin, avec une paire de jumelles, comme je passais. Il m'appela.


  — Snuff! Viens ici, s'il te plaît.


  Je continuai mon chemin.


  Le soleil brillait par intermittence à travers des masses de nuages. Mais il y avait de plus en plus de feuilles mortes qui tournoyaient dans la brise. Je me dirigeai vers le sud.


  Bubo avait installé son petit ménage dans notre sous-sol, ce qui ne l'empêchait pas d'errer dans le reste de la maison avec notre permission et de manger avec moi dans la cuisine.


  — Que sont devenues les Choses dans le Miroir? Et le Miroir lui-même, d'ailleurs? m'avait-il demandé.


  Alors, je lui avais raconté l'histoire de l'attaque après notre virée en ville. Puis l'histoire de notre virée en ville.


  — Un sale type, ce pasteur, avait-il commenté. Il m'a tiré dessus je ne sais combien de fois avec son espèce d'arbalète alors que je ne lui ai jamais rien fait. Bon, j'ai un peu fureté dans ses poubelles, c'est vrai, mais c'est pas une raison pour se faire transpercer de flèches, tout de même! J'espère qu'il se trompera dans ses dernières oeuvres et que vous lui réglerez son compte à la fin.


  — Mais, au fait, dis-moi un peu, qu'est-ce que tu sais du Jeu, en somme?


  — J'ai les oreilles qui traînent. Les yeux aussi. Tout le monde parlait librement devant moi, parce qu'ils croyaient que j'étais dans le coup. A la longue, je finissais par le croire moi-même. J'en sais tellement long.


  Et, effectivement, il en savait, des choses : comment un certain nombre de personnes adéquates sont attirées en un lieu adéquat, pendant l'année adéquate, par une lugubre nuit d'octobre quand la pleine lune coïncide avec Halloween afin que la voie puisse être ouverte pour le retour des Anciens Dieux sur Terre, et comment certaines de ces personnes vont aider à l'ouverture de ladite voie tandis que d'autres vont faire leur possible pour la maintenir fermée. Depuis des siècles, ce sont les fermeurs qui gagnent — souvent de justesse — et on raconte qu'un ténébreux individu à demi fou, un tueur, un vagabond qui se promène avec son chien, arrive toujours à imposer la fermeture finale. Certains disent que c'est Caïn en personne, condamné à errer sur la Terre; d'autres affirment que l'un des Anciens, désirant secrètement déjouer les menées des siens, a signé un pacte avec lui. Personne n'en sait rien au juste. Et les joueurs doivent se procurer certains outils et autres objets de pouvoir, se réunir sur le lieu désigné et tenter d'accomplir leur volonté. Les vainqueurs s'en vont, les vaincus sont punis de leur outrecuidance par une réaction des principes cosmiques impliqués dans la tentative.


  Il savait tout cela. Il savait même le nom des joueurs, de leurs outils, connaissait les calculs, les divinations, les attaques magiques et les défenses.


  — Bubo, lui avais-je dit, tu m'impressionnes. Apprendre tout ça sans se trahir, chapeau!


  — Les rats ont un instinct de survie très développé. J'avais besoin de savoir ça pour ma sécurité.


  — Pas du tout. Il te suffisait de rester hors du coup et personne ne t'aurait cherché noise. La mystification était bien plus dangereuse.


  — Bon, d'accord. Disons que tous ces commentaires ésotériques avaient excité ma curiosité. Un peu trop même, je l'avoue. En fait, je pense que ça me plaisait de faire semblant de jouer aussi. Je n'avais jamais rien fait d'important avant, et ça me donnait la pêche.


  — Allez, viens. Grimpe sur mon dos, je t'emmène voir les tziganes. La musique est bonne et le spectacle garanti.


  Nous étions restés tard au campement. Je n'ai pas tellement d'amis, et la soirée avait été sympathique.


  En cheminant vers le Nid de Chien, je repérai un nouvel échantillon des énormes empreintes de pieds difformes au bas de la colline. Il y en avait aussi au sommet. Je me demandai où irait l'homme expérimental, maintenant que son foyer (si je puis dire) était détruit.


  Je me remis à tracer mes lignes, en excluant cette fois la ferme dévastée au sud-ouest, en tenant compte des deux tombes satellites et en établissant mes calculs selon la double hypothèse de Larry: avec et sans lui. Avec lui, je tombais encore sur un terrain vague. Mais sans lui, je tombais sur un endroit déjà touché par les Hautes Puissances. J'étais debout dessus. C'est ici même, au Nid de Chien, à l'intérieur de son cercle brisé de pierres, que l'acte final se déroulerait. Je renversai la tête en arrière et hurlai. Le schéma était complet.


  Sur le rocher où avait commencé notre précédente aventure, l'inscription étincela brièvement, comme pour confirmer.


  Je dévalai la pente et rentrai en sautillant.


  


  Minuit.


  — J'ai trouvé, Jack! dis-je.


  Je lui racontai l'histoire de Bubo.


  — ... Et l'élimination du Bon Docteur nous mène au sommet de ma colline, conclus-je.


  — Evidemment, les autres auront deviné aussi d'ici quelques jours.


  — Et la nouvelle circulera. Certes. Il est déjà arrivé que personne ne trouve le centre exact, dans le passé. Mais ça ne s'est produit qu'une fois, si ma mémoire est bonne.


  — Oh la la, c'est vieux, ça...


  — Oui. Nous nous étions tous assis pour dîner ensemble. Nous en avions bien ri et chacun était reparti de son côté.


  — Ces choses-là sont rares.


  — Assurément.


  — J'ai idée que ça se terminera par une fermeture cette fois encore, Snuff.


  — Moi aussi. Ça s'est goupillé bizarrement depuis le début. Et, à mon avis, ça ne va pas s'arranger.


  — Ah?


  — Oh, juste une impression comme ça.


  — Je me fie à ton instinct. Nous devons nous préparer à toute éventualité. Dommage pour Jill et Graymalk.


  — J'ai décidé de rester copain avec elles jusqu'à la fin.


  Il me serra l'épaule.


  — Comme tu voudras.


  — Ce n'est pas comme à Dijon, hein?


  — Non. L'affaire ne se présente pas de la même manière. Tu peux retrousser tes babines, l'ami.


  — C'est comme ça que je souris, dis-je.


  29 octobre


  Après le déjeuner chez Jill — auquel Bubo fut également invité, ayant enfin reconnu que Graymalk était une chatte d'une catégorie différente —, je retournai voir les ruines du domicile du Bon Docteur. Le repas avait eu quelque chose de presque élégiaque : Jack ayant demandé à Jill, de but en blanc, si elle envisageait de changer de camp, celle-ci avait avoué qu'elle avait désormais des sentiments partagés mais restait déterminée à jouer le Jeu jusqu'au bout comme elle l'avait commencé. Ça faisait drôle de déjeuner avec l'ennemi en gardant de si bonnes dispositions d'esprit réciproques. Bref, après le repas, je suis allé faire un tour dans la campagne, par désoeuvrement plus que dans une intention précise.


  Je ne me pressai pas. Les ruines carbonisées étaient encore très odorantes et, malgré une inspection soignée, je ne pus déceler aucune trace de cadavre humain. Alors, je me dirigeai vers la grange, pensant que l'homme expérimental était peut-être revenu s'y cacher.


  La porte était ouverte. J'entrai. La déconcertante odeur du mort vivant flottait dans l'air, mais je ne vis rien de nouveau. Je fouillai tous les recoins, même dans la paille. Puis, j'escaladai l'échelle menant dans les combles.


  Là, dans le fond, je remarquai une forme curieuse: une chauve-souris suspendue à une poutre. Bien que, pour moi, toutes les chauves-souris se ressemblent, je crus reconnaître Needle. Je m'approchai et criai :


  — Eh, Needle! Qu'est-ce que tu fabriques ici?


  Elle remua légèrement, mais sans vouloir se réveiller complètement. Je lui donnai un petit coup de patte pour l'émoustiller.


  — Allons, Needle! Je veux te parler.


  Elle déploya ses ailes, me lorgna, bâilla et dit :


  — Snuff? Qu'est-ce que tu fais ici?


  — Je viens constater les dégâts de l'incendie. Et toi?


  — Pareil. Mais j'ai été surprise par le jour et j'ai décidé de dormir ici.


  — Est-ce que l'homme expérimental vient toujours ici?


  — Je ne sais pas. Pas aujourd'hui, en tout cas. Et je n'ai aucune nouvelle du Bon Docteur. Comment progresse le Jeu?


  — Maintenant que j'ai appris que le Bon Docteur n'en avait jamais fait partie, j'ai découvert l'endroit de la manifestation: la grande butte avec les pierres renversées.


  — Tiens, tiens. Très intéressant. A part ça, quoi de neuf?


  — Rastov et Owen sont morts. Quicklime et Cheeter sont retournés dans les bois.


  — Oui, je l'ai appris.


  — Il semblerait donc que quelqu'un tue les ouvreurs.


  — Rastov était un fermeur.


  — Je crois qu'Owen l'avait persuadé de changer de camp.


  — Non, il a essayé, mais sans succès.


  — Comment le sais-tu?


  — J'avais l'habitude d'aller chez Owen en passant par le trou de Cheeter dans le grenier. Je les écoutais parler. J'étais là, la veille de l'assassinat de Rastov. Ils buvaient et s'envoyaient des citations à la face, de Thomas Paine à Nietzsche, mais Rastov ne s'est pas laissé retourner.


  — Intéressant. Tu parles comme si tu étais encore dans le Jeu.


  — Oh, je suis...


  Tout à coup, un bruit sourd nous parvint d'en bas.


  — A terre! Couche-toi! cria-t-elle.


  Je me jetai de côté. Un carreau d'arbalète fusa en me frôlant le poil et se ficha dans le mur, juste au-dessus de moi. Tournant la tête, je vis le pasteur Roberts, près de la porte, qui abaissait son arme, un mauvais sourire aux lèvres.


  De deux choses l'une : soit je sautais en bas et risquais de me casser une patte en retombant, soit je redescendais par l'échelle et risquais de me faire transpercer dans la manoeuvre, vu que, pour des raisons anatomiques, mes descentes sont toujours plus lentes que mes ascensions.


  Je devais réfléchir vite : combien de temps fallait-il pour réarmer ce genre d'engin? De toute façon, je n'avais déjà plus le choix. Pas une seconde à perdre : je me ruai vers l'échelle et commençai ma descente.


  Une patte après l'autre... Je faisais aussi vite que je pouvais, mais je savais que, même si j'atteignais le sol indemne, je ne serais pas encore sorti de l'auberge. Je me sentais très vulnérable.


  Je vis voleter quelque chose de noir.


  J'entendis le déclic final. La flèche était en place. Je l'imaginais prenant tout son temps pour ajuster son tir. Encore un échelon...


  Que faisait Needle? Etait-ce elle que j'avais vue voleter à l'instant?


  Oui. Elle devait essayer de gêner la visée du pasteur, car je l'entendis pousser un juron. Encore un échelon...


  Je décidai de risquer le coup. Je n'avais pas le don de Graymalk pour retomber sur mes pattes à coup sûr, mais il fallait tenter le saut. Je me propulsai en arrière.


  La flèche passa juste au-dessus de moi, pendant ma chute, et se planta dans le bois. A peine avais-je touché le sol, grâce à un rétablissement acrobatique, que déjà le tireur rembobinait son arme.


  Mon atterrissage avait été douloureux, mais je parvins à me redresser sans trop de dommages. Ma patte arrière gauche me faisait tout de même un peu mal. Le pasteur était en train de fixer un troisième carreau sur l'arbalète. Il fallait que je me jette sur lui pour essayer de le renverser avant qu'il n'ait le temps de viser. Il était moins une...


  Soudain, une ombre apparut dans l'encadrement de la porte derrière lui.


  — Eh bien, pasteur Roberts, que faites-vous avec cette arme archaïque? demanda la voix de fausset du Grand Détective déguisé en Linda Enderby.


  Le pasteur hésita, puis se retourna.


  — Madame, répondit-il, je m'apprêtais à débarrasser la société d'une dangereuse brute. Prenez garde, il va attaquer.


  Je me mis à remuer la queue avec un air de gentil toutou idiot, langue pendante.


  — Allons, vous vous méprenez, ce n'est pas un chien méchant, dit le Grand Détective en s'interposant entre le pasteur et moi. Ce n'est que ce vieux Snuff. Tout le monde connaît Snuff. Il n'y a pas une once de méchanceté en lui. Gentil Snuff! Là, bon chien!


  Il se mit à me caresser la tête et je réagis comme si c'était la plus belle invention de l'homme après le repas gratuit.


  — Qu'est-ce qui vous fait penser qu'il est antisocial?


  — Madame, c'est cette créature qui m'a à moitié arraché l'oreille.


  — Vous devez faire erreur, monsieur. Je ne conçois pas que cet animal puisse avoir un comportement agressif — sauf peut-être en cas de légitime défense.


  Le pasteur avait le visage tout rouge. Un instant, je crus qu'il allait me tirer dessus malgré tout.


  — Je pense vraiment, continua la voix de Linda, que, si vous avez à vous plaindre de ce chien, le mieux est de vous en ouvrir à son maître. Cela vous évitera de vous embarquer dans quelque entreprise inconsidérée qui pourrait attirer l'attention de la Société Protectrice des Animaux et être vue d'un mauvais oeil par vos paroissiens.


  — Cet homme est un chenapan sans foi ni loi, commença-t-il. Mais enfin, hum, je me suis peut-être emporté, vous avez raison. Comme vous dites, les paroissiens, ne mesurant pas l'étendue réelle de mes griefs, pourraient se méprendre sur mes motifs et, euh, oui, bon, très bien. (Il abaissa son arme.) Je réglerai cette question dans un ou deux jours. Mais, pour l'heure, je m'en remets à votre conseil. Pas de précipitation. (Il rangea le carreau dans son carquois.) Et, chère madame, permettez-moi de vous remercier encore pour ces excellents petits-fours que vous m'avez apportés. Tout à fait délicieux. Je vous souhaite le bonjour.


  — J'espère que votre fille les a trouvés à son goût également.


  — Bien sûr, bien sûr. Nous vous remercions tous les deux.


  Il tourna les talons et franchit la porte. Le Grand Détective le suivit un instant après et regarda dehors pour s'assurer qu'il était bien parti. Comme je m'apprêtais à sortir à mon tour, il referma la porte coulissante et se tourna vers moi.


  — Snuff, dit-il de sa voix normale, tu as de la chance que j'aie de bonnes jumelles et que je m'en sois servi à point nommé.


  » Tu es une créature peu banale, continua-t-il. La première fois que je t'ai rencontré, c'était à Soho, où j'aidais quelques amis de Scotland Yard dans leur enquête sur une série de meurtres très insolites. Par la suite, je t'ai vu dans diverses situations des plus intrigantes. Ta présence semble être le dénominateur commun de tous les événements bizarres de la région. Une telle régularité ne peut pas être assimilée à une coïncidence.


  Je m'assis et me grattai l'oreille gauche avec ma patte arrière.


  — Non, non, ça ne marche pas avec moi, Snuff. Je sais que tu n'es pas un simple chien sans cervelle, une intelligence subhumaine. J'en ai beaucoup appris sur les affaires de ce mois et de cet endroit, et sur les gens engagés dans la curieuse entreprise que vous appelez, je crois, «le Jeu».


  J'interrompis mon grattage pour examiner son visage.


  — J'ai interrogé le Russe enivré et le Gallois non moins pompette qui rentraient de la taverne, une nuit, sous mon déguisement de jovial voyageur de commerce. J'ai parlé aux tziganes, à leurs voisins, à tous les protagonistes de ce conflit métaphysique — car je sais qu'il s'agit de ça — et j'ai observé de nombreux indices me permettant de brosser un tableau assez noir de la situation.


  Je bâillai avec tout le sans-gêne dont les corniauds sont capables. Il sourit.


  — Inutile, Snuff. Tu peux te dispenser de tes singeries — pour ne pas dire de tes chienneries. Je suis certain que tu comprends tout ce que je dis et que tu te poses des tas de questions sur l'étendue de mes connaissances relatives à la cérémonie prévue pour Halloween et sur mes intentions la concernant.


  Il se tut et nous nous jaugeâmes. Il demeurait impénétrable, même sur le plan olfactif.


  — Donc, je pense qu'il est temps de mettre cartes sur table, reprit-il finalement. Mis à part le fait que je viens probablement de te sauver la vie ou, du moins, de t'épargner d'atroces souffrances, il y a certaines choses que j'aimerais dire et d'autres que j'aimerais entendre pour notre bien à tous deux. Alors, si tu peux avoir l'amabilité de manifester ton approbation à mes paroles, je continue.


  Je détournai les yeux. J'avais anticipé ça dès l'instant où il s'était adressé à moi de façon rationnelle. Comment fallait-il réagir? Je faisais confiance à son intégrité professionnelle — tout en étant convaincu qu'il désapprouverait nos menées —, mais je ne savais pas où allait sa loyauté: à la loi ou à la justice. En outre, j'ignorais s'il mesurait exactement tous les enjeux. Seulement voilà, j'avais très envie de savoir ce qu'il avait appris et ce qu'il projetait. Il ne me restait donc qu'une solution: montrer que je l'avais compris, comme il me le demandait.


  Je le regardai pendant de longues secondes, droit dans les yeux, puis acquiesçai une fois.


  — Très bien, répondit-il. Continuons. Un grand nombre de crimes ont apparemment été commis par presque toutes les personnes impliquées dans ce «Jeu». La plupart de ceux-ci seraient impossibles à démontrer devant un tribunal, mais aucun client ne m'a demandé de le faire et je n'ai aucune intention de jouer les procureurs pour le plaisir. Techniquement parlant, je suis ici en tant qu'ami du Yard, afin d'enquêter sur le meurtre probable d'un officier de police. Et cette affaire sera bouclée en temps utile. Cependant, depuis mon arrivée sur les lieux, j'ai été de plus en plus intrigué par les phénomènes inhabituels qui s'y déroulaient, jusqu'à ce que, de fil en aiguille — principalement à cause de l'étrange condition de M. Talbot et de celui qu'on appelle le Comte — je comprenne que tout cela était surnaturel. Bien que je déteste en venir à de telles conclusions, de récentes expériences personnelles m'ont conduit à m'y résoudre. Les choses étant ce qu'elles sont, je suis enclin à interférer dans votre «Jeu» d'ici deux jours.


  Je secouai lentement la tête.


  — Snuff, ce scélérat qui vient de partir projette d'assassiner sa belle-fille le soir de Halloween!


  J'acquiesçai.


  — Tu cautionnes cette attitude?


  Je tournai la tête de droite à gauche, puis me dirigeai vers un coin de plancher couvert de poussière où, en quatre coups de patte, j'écrivis : LT.


  Il réfléchit, puis dit :


  — Lawrence Talbot?


  J'acquiesçai.


  — Il prévoit d'empêcher le meurtre?


  De nouveau, je fis signe que oui.


  — Snuff, j'en sais plus sur lui qu'il ne l'imagine, et j'ai moi-même testé toutes sortes de drogues au fil des ans. Je sais que son intention est de secourir Lynette la nuit de la cérémonie, mais je ne crois pas qu'il ait suffisamment élaboré le dosage qui, pense-t-il, doit lui permettre de surmonter sa folie lunaire. Quoi qu'il en soit, le pasteur Roberts sait qu'il y a un loup-garou dans l'histoire et il a déjà fondu une pièce de l'argenterie sacerdotale pour en faire une balle destinée à un pistolet qu'il portera sur lui cette nuit-là.


  Il s'interrompit pour m'observer. Je voulais bien le croire, mais je ne savais pas quoi faire.


  — Le seul rôle que je puisse m'assigner dans cette affaire est le sauvetage de la jeune fille, en cas d'échec de M. Talbot. Pour ce faire, j'ai besoin d'un renseignement capital: je dois savoir où se déroulera la cérémonie. Le sais-tu?


  J'acquiesçai derechef.


  — Veux-tu me montrer?


  Je regardai vers la porte.


  Il sourit, alla ouvrir et nous sortîmes. J'indiquai la direction du Nid de Chien et aboyai une fois. Puis, je me mis à trottiner. Il me suivit.


  30 octobre


  Il n'y avait pas grand-chose à faire aujourd'hui. Et ce sera sans doute pareil demain. Jusqu'à la tombée de la nuit. Ceux d'entre nous qui restent se réuniront au sommet de la colline à minuit. Nous apporterons du petit bois et nous construirons ensemble un grand feu, qui servira d'éclairage et dans lequel seront jetés les os, les herbes et les autres ingrédients que nous avons préparés tout au long du mois pour nous donner les moyens de confondre nos ennemis. Ça puera peut-être. Ça sentira peut-être très bon. Les Forces vont s'y affronter, y jouer en l'enveloppant d'un nimbe multicolore et, de temps en temps, des sons mélodieux ou plaintifs se mêleront aux craquements du bois.


  Alors, nous nous disposerons en arc de cercle devant la chose que nos divinations nous auront désignée comme le Portail — à savoir, ainsi que nous l'avons déjà compris, la pierre portant l'inscription.


  Les ouvreurs et leurs amis se tiendront à un bout de l'arc, les fermeurs à l'autre. Tous auront apporté les outils qu'ils comptent employer. Certains de ceux-ci sont neutres, tels l'anneau, le pentagramme, l'icône. Leurs fonctions — d'ouverture ou de fermeture — seront définies par les mains qui les brandiront. D'autres — comme les deux baguettes magiques, l'une pour l'ouverture, l'autre pour la fermeture — seront évidemment maniés par leurs affidés respectifs. C'est Jill qui détient la Baguette Ouvreuse, mon maître la Baguette Fermeuse.


  Les Forces des objets neutres se mettront au service de ceux qui les utilisent, ce qui peut faire croire que le résultat dépend d'une simple question de mathématiques. Mais il n'en est rien. La puissance individuelle compte beaucoup. De même que l'expérience. Théoriquement, tout devrait se situer à un niveau métaphysique, mais c'est rarement le cas. Toutefois, même si ça tourne à la confrontation physique, la réputation attachée à Jack et à son couteau nous garantit généralement une protection considérable contre la violence terrestre. Nous nous efforçons de conserver nos positions dans l'arc à partir du début de la cérémonie, mais il arrive assez souvent que les joueurs connaissent quelques problèmes pendant son déroulement. Il y a une espèce de circuit psychique établi entre nous. Rompre l'arc n'est pas forcément désastreux, mais fortement déconseillé.


  Les rites préliminaires commenceront, selon les choix individuels, en donnant lieu souvent à quelques chamailleries. Le pouvoir s'accroîtra continuellement. Et ce seront alors des luttes psychiques, avec des chocs en retour parfois dangereux. Certains joueurs peuvent tomber, devenir fous, prendre feu, se métamorphoser. Le Portail peut s'ouvrir sans avertissement, ou attendre l'invitation de la Baguette Ouvreuse. La résistance commencera immédiatement. La Baguette Fermeuse et toutes forces ancillaires susceptibles de l'alimenter seront aussitôt activées. Enfin, au terme de nos quatre exercices — qui peuvent ne durer qu'un court instant, mais se prolongent généralement jusqu'à l'aube (auquel cas, les fermeurs gagneront par défaut) — le sort en sera jeté. Et malheur aux vaincus.


  Mais il restait encore une chose à faire. Je partis sur la route. Il fallait que je trouve Larry. J'avais trop tardé à lui révéler la vérité sur Linda Enderby. Maintenant, il fallait aussi que je lui dise ce que le pasteur avait deviné et que je l'informe de la balle en argent qui l'attendait. Cela pouvait entraîner une révision radicale de ses plans.


  J'aboyai et grattai plusieurs fois à sa porte. Pas de réponse. Je contournai la maison, en lorgnant par les fenêtres, en grattant et en aboyant encore. Toujours pas de réponse. L'endroit semblait désert.


  Plutôt que de repartir, cependant, je refis le tour en flairant et en analysant chaque odeur. Je reconnus la sienne : elle était plus forte vers l'arrière de la maison. Truffe à terre, je suivis sa piste. Elle menait à un bouquet d'arbres au fond de la propriété. Un bruit d'eau qui coule parvenait du bosquet.


  J'y pénétrai.


  Le ruisseau qui traversait sa propriété avait été détourné pour alimenter une mare. De petits ponts bossus enjambaient le cours d'eau — en amont et en aval de la mare, dont les abords avaient été déblayés et couverts d'une couche de sable. Quelques rocs moussus y étaient artistiquement disposés et le sable était ratissé pour former des motifs incurvés autour de plantes éparses.


  A côté du plus gros roc, face à l'est, Larry était assis dans une pose méditative, les yeux mi-clos, la respiration ralentie.


  J'hésitai à interrompre ses réflexions, dont j'ignorais la teneur et la durée, mais, considérant que les nouvelles que je lui apportais touchaient à sa survie, je m'approchai de lui.


  — Larry, dis-je. C'est moi, Snuff. Je ne voudrais pas vous déranger, mais...


  Il ne parut pas entendre.


  Je répétai mes paroles en sondant son visage et en écoutant sa respiration. Il n'avait pas bronché.


  Alors, je lui donnai un petit coup de patte. Pas de réaction.


  J'aboyai bruyamment, à plusieurs reprises. C'était comme si je n'avais rien fait. Il était ailleurs. Je ne sais pas où, mais c'était très loin.


  Je renversai la tête en arrière et me mis à hurler. Il ne remarqua rien. Tant pis. Ça fait toujours du bien de hurler un bon coup quand on se sent frustré.


  31 octobre


  Et le grand jour arriva, nuageux, avec un petit vent du nord. J'essayai de me persuader que je n'étais pas anxieux, que j'étais un vieux de la vieille et que je n'avais aucune raison d'avoir le trac. Mais je suis descendu à la cave pour faire mes rondes... avant de me rendre compte que je n'avais pas de rondes à faire. Puis, je me suis surpris à revérifier pour la énième fois notre collection d'ingrédients et d'outils.


  Enfin, je partis à la rencontre de Larry. Il n'était plus dans son bosquet et la maison semblait vide.


  J'allai chercher Graymalk et fis un bout de chemin en sa compagnie.


  Nous marchâmes un moment en silence. Enfin, elle me dit :


  — Jack et toi, vous serez les seuls fermeurs.


  — Mouais, ça m'en a tout l'air.


  — Je suis désolée.


  — Y a pas de quoi.


  — Jill et moi, on va à une réunion chez le pasteur cet après-midi. Morris et MacCab y seront aussi.


  — Oh? Réunion d'état-major?


  — Je crois.


  Nous grimpâmes sur le Nid de Chien et regardâmes alentour. Une sorte d'autel rudimentaire, fait de rochers levés supportant de lourdes planches, avait été dressé devant la grosse pierre. Il y avait aussi du petit bois entassé dans un coin pour le feu sacré.


  — Juste ici, dit-elle.


  — Oui.


  — Nous allons protester contre la partie sacrificielle.


  — Bien.


  — Tu penses que Larry sera capable de mettre ses projets à exécution?


  — Je ne sais pas.


  En redescendant, par un autre versant, nous découvrîmes quelques empreintes de pas difformes.


  — Je me demande ce que va devenir le grand gaillard maintenant, dit-elle. Je suis désolée pour lui. L'autre nuit, quand il m'a attrapée, il ne voulait pas me faire de mal, j'en suis sûre.


  — Ouais, c'est triste.


  — Tu sais, j'aimerais bien rester près de toi dans l'arc. Je crois que le pasteur sera tout à gauche, à côté de Morris et de MacCab, secondés par Tékéla et Nightwind. Ensuite il y aura Jill ; je serai à sa droite. Je me mettrai en position trois pas devant. Ce qui fait que tu seras à côté de nous avec Jack.


  — Ah?


  — Oui, je me suis arrangée pour avoir cette disposition. Tu dois être à ma droite, légèrement en retrait, c'est-à-dire à la gauche de Jack.


  — Pourquoi?


  — Parce qu'un malheur peut t'arriver si tu te tiens à sa droite.


  — Comment le sais-tu?


  — Mon petit doigt.


  Je méditai. Le vieux chat du Pays des Rêves était manifestement à ses côtés, et elle était une ouvreuse. Cela signifiait-il qu'elle avait l'intention de me tendre un piège? Pourtant, ses commentaires concernant les Anciens avaient semblé presque méprisants et je l'avais trouvée plutôt bien disposée à mon égard. Mais assez raisonné : je savais que je devais me fier à mes sentiments.


  — Je ferai comme tu dis, répondis-je.


  En arrivant vers chez nous, je repris :


  — Je vais voir si Larry est de retour. Tu veux venir avec moi?


  — Non. Cette réunion...


  — D'accord. Bon, eh bien, c'était sympa.


  — Oui. Je n'avais encore jamais été aussi intime avec un chien.


  — Ni moi avec un chat. A plus tard.


  — Oui.


  Elle rentra chez elle.


  Je scrutai à nouveau le domicile de Jack. Toujours personne.


  Sur le chemin du retour, j'entendis siffler mon nom dans une touffe de mauvaises herbes.


  — Snuff, vieille branche! Content de te voir. Ça m'évite un détour.


  — Quicklime! Qu'est-ce que tu fabriquais?


  — Je traînais dans ce verger, histoire de grignoter un peu. Je m'apprêtais à aller chez toi.


  — Tu voulais me voir?


  — J'ai du nouveau. Tu veux savoir quoi?


  — Ouais.


  — Je crois que j'ai chopé une mauvaise habitude au contact de Rastov. Regarde-moi. J'ai l'impression de perdre ma peau.


  — Mais non.


  — Je sais. Mais je l'aimais vraiment beaucoup. En te quittant, je suis allé dans ce verger et je me suis mis à manger les vieilles prunes fermentées. Je me sentais bien avec lui, tu sais. Je me sentais... comment dire? utile à quelqu'un, pour la première fois de mon existence. J'ai avalé presque tous les fruits. Enfin, je m'en remettrai. Mais il va me manquer, pour sûr. C'était un type bien. C'est le pasteur qui lui a réglé son compte, à ce que m'a dit Nightwind. Il voulait limiter la concurrence. C'est pour ça que le Comte a liquidé Owen... pour lancer un avertissement au pasteur. Tu lui feras son affaire, à ce faux-cul-béni, hein, dis?


  — Quick, je crois que tu as un peu forcé sur la prune. Owen a été tué après que le Comte s'est fait embrocher.


  — Malin, n'est-ce pas? C'est de ça que je venais te parler, justement. Il nous a bernés. Il est toujours dans le coup.


  — Quoi? Comment?


  — L'autre nuit, pendant que je broyais du noir — et de la prune —, je me suis senti seul tout d'un coup. Terriblement seul. Alors, j'ai eu besoin de compagnie. J'ai voulu voir de la lumière, du mouvement, entendre du bruit. Et je suis allé chez les tziganes. C'était exactement ce qu'il me fallait. Je me suis lové sous une roulotte, avec l'intention de passer la nuit là. Mais j'ai entendu des bribes de conversation au-dessus de moi et je me suis faufilé entre les interstices du plancher...


  » Sans m'en douter, j'avais choisi la roulotte. Il y avait deux gardes. Ils parlaient tantôt dans leur langue, tantôt en anglais. J'y suis resté toute la nuit et j'ai appris toute l'histoire. J'ai même pu apercevoir le sarcophage, par une ouverture.


  — Il est chez les tziganes?


  — Ouaip. Ils le gardent pendant qu'il dort, le jour, et gardent le sarcophage, la nuit, quand il s'en va.


  — Ainsi, c'était une mystification. Il a revêtu le squelette de ses habits et y a enfoncé un pieu à l'endroit du coeur.


  — Tout juste. Dans le squelette effrité qui se trouvait déjà là.


  — Et c'est pourquoi l'anneau n'était pas à son doigt.


  — Voilà. Et, même en cela, il était sûr de n'éveiller aucun soupçon: il savait que si l'on découvrait la dépouille, on supposerait que l'assassin l'avait volé.


  J'en eus froid dans le dos.


  — Quick, il a fait ça après la mort de la lune, n'est-ce pas?


  — Oui. Tes calculs n'en souffriront pas.


  — Parfait. Mais il y a un truc que je ne pige pas. Le Comte a tué Owen parce que le pasteur avait tué Rastov. Mais Owen était un ouvreur. Cela implique-t-il une sympathie particulière de la part du Comte? Ou a-t-il simplement voulu donner un avertissement au pasteur pour éviter que la violence ne se répande?


  — J'en sais rien. Ils n'ont rien dit là-dessus.


  Je grognai.


  — Bouh, que c'est compliqué, tout ça!


  — En effet. Maintenant, tu en sais autant que moi.


  — Merci. Tu veux venir avec moi?


  — Non. Je ne fais vraiment plus partie du Jeu. Bonne chance.


  — Bonne chance, Quick.


  Je l'entendis s'en aller en serpentant.


  L'après-midi, il y avait eu un peu de pluie, qui avait cessé après le crépuscule. Je sortis regarder la lune et Bubo m'accompagna. Elle était encore légèrement voilée, et le vent était froid.


  — Donc, ça y est, fit Bubo. Demain matin, tout sera fini.


  — Oui.


  — J'aurais voulu pouvoir jouer aussi.


  — Eh, un voeu sous la lune... Ça peut marcher. Tu as été un joueur, en un sens. Tu as échangé des informations, tu as observé l'évolution des choses, comme nous.


  — Oui, mais je n'ai rien fait de concret comme vous.


  — Oh, c'est surtout une addition de détails qui fait la différence.


  — Je suppose. En tout cas, c'était marrant. Tu crois que... enfin, tu crois que je pourrais venir? J'aimerais voir comment ça se passe.


  — Désolé. Nous ne répondons pas des civils. Et je ne crois pas que ce sera une partie de plaisir.


  — Je comprends. J'étais sûr que tu me répondrais ça, mais il fallait que je pose la question.


  Je le laissai là, à observer le ciel. La lune était encore cachée.


  Et puis...


  Nous partîmes avant minuit, bien sûr, Jack et moi. Il portait un manteau chaud et un cartable contenant son équipement. Sous son autre bras, il tenait quelques petites bûches pour le feu. Nous partîmes sans fermer la porte à clef.


  Le ciel commençait à s'éclaircir, quoique la lune fût encore masquée. Mais il faisait assez clair pour nous permettre de voir notre chemin. Une bise humide soufflait dans notre dos.


  Bientôt, le Nid de Chien apparut devant nous. Jack décida d'en faire le tour et de l'escalader par le versant est.


  Quand nous aperçûmes le sommet, une petite lueur rougeoyait déjà dans le cercle, du côté de la pierre à l'inscription. En nous approchant, nous vîmes que le pasteur Roberts, Morris et MacCab attisaient un foyer qu'ils venaient d'allumer. L'oreille de l'ecclésiastique n'était plus bandée: deux perforations y laissaient passer la lumière. Le tas de petit bois avait considérablement augmenté.


  Le feu sacré est un élément indispensable de notre rituel, depuis la nuit des temps. Comme les deux camps en ont besoin, c'est en quelque sorte un instrument neutre. Après minuit, il se met à brûler dans plusieurs mondes et nous pouvons y ajouter les différentes choses qui rehaussent nos forces individuelles et servent nos desseins. Il attire des êtres extraterrestres dévoués aux deux camps, ainsi que des esprits neutres qui peuvent varier selon l'évolution de l'action.


  En principe, nous apportons tous quelque chose pour alimenter le feu. Souvent une touche personnelle. Par exemple, j'avais uriné sur l'un de nos rameaux de bois mort, plusieurs jours plus tôt. Par le passé, on a vu des joueurs attaqués par les flammes ; et je me rappelle une fois où l'un des participants fut défendu par un mur de feu. Ça permet aussi de se débarrasser des indices ; et puis, quand la nuit est froide, c'est un agrément non négligeable.


  — Bonsoir, dit Jack en apportant sa contribution à la pile de bois.


  — Bonsoir, Jack, répondit le pasteur.


  Morris et MacCab se contentèrent d'un salut de la tête.


  Lynette était couchée à plat dos sur l'autel, la tête tournée vers nous, les yeux fermés. Elle respirait lentement. Droguée, bien sûr. Elle était vêtue d'une aube blanche et ses cheveux étaient défaits. Je détournai le regard. Visiblement, la protestation n'avait pas été acceptée. Je flairai l'air. Aucun signe de Jill ni de Graymalk.


  Le feu s'épanouissait. Jack posa son sac et aida à l'attiser. Je décidai de patrouiller dans le secteur. Rien d'anormal en vue. Je revins observer la grande pierre. Au même moment, la lune pointa le nez entre les nuages. Un rayon tomba sur l'inscription, à présent très visible sur la surface illuminée.


  J'allai m'asseoir près du cartable de Jack.


  Le pasteur portait une cape sombre qui froufroutait à chaque mouvement. Elle ne dissimulait ni sa courte taille ni son embonpoint et n'ajoutait ni ne retranchait rien à ses airs menaçants. Sa folie se lisait sur son visage, où ses verres de lunettes dédoublaient la lune.


  Sous leurs efforts conjugués, le feu atteignit une dimension respectable. Le pasteur fut le premier à y jeter quelque chose, un petit paquet qui craquela et bleuit. Je reniflai. Il y avait là-dedans des herbes que je ne connaissais pas. Morris ajouta deux paquets qui, d'après l'odeur, contenaient des os. Jack en lança un aussi, tout petit, qui produisit un éclair vert. Et j'en jetai un à mon tour, ainsi que le rameau compissé. La lune sortit tout à fait des nuages.


  Le pasteur vint examiner l'inscription, sans un regard pour sa belle-fille. Puis il recula, se tourna sur sa gauche, fit quelques pas, s'arrêta et se retourna vers la pierre. Il réajusta légèrement sa position et frappa le sol avec le talon de sa botte.


  — Je me placerai ici, annonça-t-il en regardant Jack.


  — Pas d'objection, répondit ce dernier. Vos associés seront à votre droite, je présume?


  — C'est ce que j'avais en tête. Morris ici, MacCab à sa droite, et Jill.


  Jack acquiesça, juste au moment où une forme noire passait devant la lune. Un instant plus tard, Nightwind se posa sur le tas de bois.


  — Hello, Snuff, fit-il. Tu veux qu'on échange nos rôles?


  — Non merci. Et toi?


  — Tu rigoles. Nous avons l'avantage numérique.


  Peu après, Tékéla descendit en planant avec un croa croa et se percha sur l'épaule gauche du pasteur.


  — Salut à toi, Nightwind, dit-elle.


  — Je te souhaite un bon Jeu, ma soeur.


  Elle me regarda et détourna les yeux. Elle ne dit rien. Moi non plus.


  Chacun ajouta du petit bois et des ingrédients dans le feu. Finalement, on y cala deux grosses bûches et bientôt de hautes flammes multicolores s'élevèrent. Des senteurs mêlées me parvinrent: poudres, os, herbes, parties anatomiques — humaines et autres — furent introduits. Quelques fioles de liquide complétèrent la mixture et il me sembla alors percevoir un murmure subliminal.


  J'entendis les pas de Jill qui arrivait par le versant nord. Quand elle apparut, j'eus d'abord du mal à la distinguer dans la nuit, car elle avait revêtu une cape noire à capuche sur une longue robe noire. Elle avait l'air plus grande, plus svelte. Et elle portait Graymalk, qu'elle posa à terre dès qu'elle atteignit la partie plane de la butte.


  — Bonsoir, dit-elle à la cantonade.


  Tous ces messieurs répondirent.


  — Salut, Snuff, me dit Graymalk en venant vers moi. Le feu a bien pris.


  — Oui.


  — Comme tu peux le voir...


  — Votre protestation a été rejetée.


  — Tu as trouvé Larry?


  — Non.


  — Mince.


  — Il y a un plan de secours, commençai-je, juste au moment où Nightwind venait présenter ses hibouages à Graymalk.


  J'éprouvai un profond désir de hurler à la lune. C'était une lune tellement hurlable. Mais je me contins.


  L'odeur de l'encens flatta ma truffe. Jill avait commencé à jeter ses paquets dans le feu. La lune approchait de son zénith.


  — Comment saura-t-on que le moment est venu de commencer? me demanda Graymalk.


  — Quand nous pourrons parler aux gens.


  — Bien sûr.


  — Comment va ton dos?


  — Beaucoup mieux. Tu as l'air en forme.


  — Je vais bien.


  Nous regardâmes le feu quelque temps. Une nouvelle bûche, puis d'autres paquets, furent ajoutés. Senteurs suaves, séduisantes. Des tintements mélodieux se mêlaient sporadiquement aux flammes, de plus en plus hautes et colorées, et des voix s'élevaient.


  Mon regard fut attiré par une nouvelle source lumineuse. L'inscription commençait à reluire. Au-dessus de nous, la lune avait atteint son zénith.


  — Jack, tu m'entends? appelai-je.


  — Cinq sur cinq, Snuff. Qu'est-ce que tu veux?


  — Oh, je voulais juste vérifier l'heure.


  Et, tout à coup, Nightwind se mit à parler à Morris et à MacCab, Tékéla au pasteur.


  — Je crois qu'il est temps de prendre nos places, fit Graymalk.


  — En effet, répondis-je.


  Elle alla chercher Jill, qui jetait un dernier paquet dans le feu. Le brasier illuminait les alentours, à présent.


  Quelque part au nord, j'entendis le hurlement d'un loup.


  Le pasteur alla se poster à l'endroit qu'il avait indiqué. Morris et MacCab prirent place à sa droite ; Nightwind se jucha sur un rocher entre eux. Alors, Jill se plaça à côté de MacCab, Graymalk à côté d'elle, mais trois pas en avant. Je me positionnai près d'elle, avec Jack à ma droite. L'arc était formé. Jack et le pasteur se faisaient face. Lynette sommeillait sur l'autel, à environ trois mètres de moi.


  De sous sa cape, le pasteur sortit la coupe au pentagramme, qu'il posa sur le sol devant lui. Puis il sortit l'icône Alhazred, qu'il appuya contre un rocher à sa gauche, face à la pierre lumineuse. Nightwind prit une nouvelle position, derrière le pentagramme. Ce sont toujours les ouvreurs qui commencent, le rôle des fermeurs étant uniquement négatif.


  Jack se pencha pour ouvrir plus largement son cartable, afin d'en avoir le contenu plus facilement à portée de main.


  MacCab s'agenouilla et étendit un linge blanc sur le sol, en disposant un caillou sur chaque coin pour le garantir contre le vent. Ensuite, il dégaina un grand couteau — probablement un couteau sacrificiel — d'un fourreau orné qui pendait à sa ceinture et le plaça sur le linge, pointe vers l'autel.


  Alors, la lune disparut. Nous levâmes tous les yeux. Elle était éclipsée par une forme sombre, qui descendait en piqué vers nous. Morris poussa un cri.


  La forme changea. De sombres voiles tournoyèrent autour d'elle. Elle toucha terre, à côté de Jack. Le Comte!


  Un sourire satanique aux lèvres, il posa la main gauche — avec l'anneau — sur l'épaule droite de Jack en disant :


  — Je viens avec lui. Pour vous fermer le clapet.


  Le pasteur Roberts le considéra en passant sa langue sur ses lèvres.


  — J'aurais pensé que quelqu'un comme vous serait plutôt de notre côté, fit-il.


  — J'aime le monde tel qu'il est, dit le Comte. Je vous en prie, commençons.


  Le pasteur acquiesça :


  — Certes. Et le Portail s'ouvrira en grand.


  Le Comte lança une brindille et un petit paquet dans les flammes. Le brasier se mit à danser dans un tourbillon de couleurs, en craquant et en carillonnant. Il formait une trouée lumineuse dans la nuit habitée d'incantations venues de nulle part, tandis que des ombres se mouvaient de tous côtés, au-dessus de l'autel et devant la face de la pierre.


  De nouveau j'entendis le hurlement, beaucoup plus proche.


  Je surveillai le pasteur et le vis flancher. Mais il se ressaisit, se redressa et réussit un geste d'ouverture. D'une voix grave et avec lenteur, il prononça un mot magique, qui resta comme suspendu dans l'air avant d'être répercuté par l'écho.


  L'inscription sur la pierre s'illuminait progressivement. Je voyais se dessiner peu à peu le rectangle en forme de porte par lequel j'avais été aspiré antérieurement, en compagnie de Graymalk, vers mon périple dans le Monde des Rêves.


  L'abominable Roberts répéta sa formule et le rectangle devint net.


  Je commençais à discerner le sens des incantations. J'entendais faiblement des : « Iä! Shub-Niggurath! » qui se répétaient sur un mode d'appels et de réponses. Devant moi, Graymalk s'était dressée sur ses pieds et se tenait très raide.


  Le pasteur se dirigea lentement vers le linge sur lequel reposait le couteau sacrificiel. Derrière lui, l'icône Alhazred avait également commencé à s'illuminer. Il s'agenouilla, éleva la lame à deux mains et la porta à ses lèvres pour la baiser. Puis, il retourna vers l'autel, toujours avec Tékéla sur son épaule.


  Alors, un mouvement se produisit sur ma droite, derrière Jack et le Comte. Une autre forme noire se joignait à nous.


  A peine le pasteur avait-il fait un pas qu'un grand loup gris apparut en pleine lumière et se rua vers l'autel. Larry Talbot était arrivé, apparemment en totale possession de ses facultés.


  Il saisit l'épaule gauche de la jeune fille entre ses dents et l'entraîna à bas de l'autel. Avec ce rapide mouvement de traction arrière que je l'avais vu exécuter précédemment pour déplacer le cadavre du policier, il la traîna vers le nord, sur ma droite.


  Un coup de feu retentit et Larry tituba. Une tache sombre se forma sur son flanc gauche et se répandit vite. Le pasteur brandissait un pistolet fumant, pointé dans sa direction.


  Larry ne s'arrêta pas pour autant, et l'affreux Roberts tira de nouveau.


  Cette fois, le sang macula la tête de Larry, qui poussa un gémissement et lâcha le corps de Lynette. Il tomba en avant. Les rayons et les ombres jouaient sur son pelage.


  Les incantations continuaient :


  — Iä! Shub-Niggurath!


  Le pasteur appuya encore sur la détente. On entendit un déclic, mais point de décharge. Il examina l'arme, tripota le percuteur et... une détonation sèche vibra dans l'air. Un nuage de poussière jaillit du sol à ses pieds. Rageur, il jeta le pistolet à terre. Sans doute n'avait-il fondu que trois balles. Ah, les munitions de fabrication maison...


  — Remettez-la sur l'autel! ordonna-t-il.


  Morris et MacCab s'approchèrent aussitôt de la jeune fille couchée par terre. Les flancs de Larry se soulevaient poussivement et ses yeux étaient fermés. Il était couvert de sang à présent, sur la tête, le cou, l'épaule.


  — Halte! lança le Comte. Interdiction est faite aux joueurs de déplacer un sacrifice quand la cérémonie est commencée!


  Roberts le dévisagea. Morris et MacCab s'arrêtèrent, regardant alternativement le pasteur et le Comte.


  — Je n'ai jamais entendu parler de cette restriction, protesta le pasteur.


  — Ça fait partie de la tradition, confirma Jack. Il doit toujours y avoir une issue — même si elle n'est que symbolique — pour la victime sacrificielle. Elle a le droit de fuir. On peut la stopper. L'endroit où elle tombe devient le nouvel autel. Si vous enfreignez cette règle, vous détruisez le schéma que nous avons créé. Les résultats peuvent être désastreux.


  L'homme d'Eglise médita un instant, puis :


  — Je ne vous crois pas. Vous êtes en infériorité numérique. C'est un bluff de fermeur pour nous compliquer les choses. Morris! MacCab! Remettez-la en place!


  Le Comte s'avança d'un pas.


  — Dans un cas comme celui-ci, dit-il, les opposants sont autorisés à résister à la profanation.


  J'entendis des pas lourds au loin, mais qui semblaient errer autour de la colline et non se diriger vers nous.


  Morris et MacCab étaient déterminés à obéir au pasteur. Ils tendirent les mains vers Lynette.


  Le Comte vola à leur rencontre — si l'on peut appeler vol son étrange façon de se propulser dans l'espace : personne ne le vit bouger mais, en une fraction de seconde, il était devant eux, leur barrant le passage. Alors, il fit quelque chose d'extraordinaire. Avec une grande prestesse, il ouvrit les bras, déployant sa cape, puis les referma et les écarta de nouveau.


  Les deux hommes tombèrent sur le sol, dans des postures grotesques. Du sang coulait de leurs oreilles, de leurs narines, de leurs bouches. Ils avaient les yeux grands ouverts, mais ne respiraient plus.


  — Vous osez? cria le pasteur. Vous osez toucher à mes gens?


  Le Comte tourna lentement la tête, les bras levés.


  — Vous avez tort de me parler sur ce ton, fit-il.


  Il vola vers Roberts, plus lentement cette fois. La musique était de plus en plus perceptible, les incantations plus fortes, l'inscription plus brillante. Je discernai une forme silencieuse parmi les ombres, sur ma droite, que je reconnus comme le compère rencontré dans les bois au clair de lune. Le loup étranger approchait sans un bruit.


  La main du pasteur jaillit de sous sa cape et projeta quelque chose vers le Comte. Celui-ci se raidit. Entre-temps, dissimulé aux regards de Roberts par le corps du Comte, le loup étranger était dans la lumière du feu, saisissait l'épaule de Lynette et, continuant la tâche entreprise par Larry, la traînait vers les ténèbres.


  Le Comte perdit subitement toute sa grâce. Il chancela, fit un pas maladroit vers le pasteur, qui replongea la main sous sa cape et réitéra son geste.


  — Qu... qu'est-ce que c'est? bredouilla le Comte en se recroquevillant.


  Roberts se recula et le Comte tomba.


  — De la poussière de l'un de tes propres sarcophages, ricana l'horrible petit gros, mélangée à des reliques de mon église — souvenirs des temps papistes. Une phalange de saint Hilaire, d'après le registre. Tu as besoin d'un terreau consacré, mais la surconsécration est aussi néfaste que l'est une surdose de strychnine par rapport à une dose thérapeutique. Tu ne me contrediras pas, je pose?


  Le Comte marmonna une réponse en langue étrangère, tandis que le loup disparaissait avec Lynette. En parlant de doses, je compris tout à coup que toutes ses conversations avec Larry, jointes à sa science des drogues, avaient permis au Grand Détective d'élaborer son propre dosage : je venais d'être le spectateur du plus fabuleux déguisement de toute sa carrière d'enquêteur secret.


  J'aboyai un: «Bien joué!» dans la nuit. Il me répondit par un : « Bonne chance! »


  Maintenant, l'inscription étincelait. La mort de Morris et de MacCab y était-elle pour quelque chose? Difficile à dire. Levant les yeux, le pasteur s'aperçut que Lynette avait disparu.


  Il foudroya Jill du regard.


  — Vous auriez pu me prévenir, bon sang!


  — Mais je n'ai rien remarqué, répondit-elle.


  — Moi non plus, je n'ai rien vu, avoua Nightwind.


  Roberts ramassa le couteau sacrificiel qu'il avait laissé tomber, regagna sa position et enfonça la lame dans le sol à ses pieds.


  Il se redressa, répéta sa formule magique, puis en dit une autre. Aussitôt, son visage s'injecta de sang et prit la forme hideuse d'une hure de sanglier à l'oreille cassée. Cela dura environ une minute, puis Larry ouvrit les yeux. Il tourna la tête, vit que Lynette avait disparu, regarda immédiatement vers l'autel et vit qu'elle n'y était pas non plus. Il tenta de se lever. En vain. Je m'interrogeais sur la gravité de son état. Certes, il saignait abondamment, mais les blessures à la tête saignent toujours beaucoup. Même une balle en argent doit toucher un point vital pour tuer. Larry essaya de ramper, parvint à se traîner sur une vingtaine de centimètres et s'arrêta pour souffler.


  Le pasteur prononça une autre formule. Graymalk fut subitement rayée comme un petit tigre. La métamorphose fut très rapide. Tékéla commençait à ressembler à un vautour et Jill à une vieille mégère bossue, au nez crochu recourbé sur un menton saillant et aux cheveux blancs hirsutes.


  Je jetai un oeil vers Jack. Il avait soudain une tête de grand ours brun, avec des yeux jaunes exorbités et de la bave aux coins de la bouche. Baissant les yeux, je vis que mon pelage était rouge sang et moite; et j'avais l'impression que des cornes me poussaient sur le front. Je n'avais aucune idée de ce à quoi je ressemblais mais, à en juger par la réaction de Graymalk, ça ne devait pas être bien joli.


  Le sanglier parla à nouveau et sa formule résonna comme une cloche dans l'air glacial. Le Comte fut aussitôt changé en un squelette drapé de noir. Un être invisible, riant nerveusement comme un jeune dément, passa au-dessus de nous. De blêmes champignons surgirent du néant et la brise charria des odeurs de soufre.


  Un liquide verdâtre jaillit du feu et se répandit en flots bouillonnants. Les incantations semblaient à présent contenir tous nos noms. MacCab était devenu une femme, dont le visage peinturluré se délitait en longues pelures. A côté de lui, Morris était maintenant un singe, dont les bras démesurés touchaient terre. Sa bouche grande ouverte dévoilait d'épaisses gencives et une invraisemblable denture.


  Larry, lui, était redevenu un homme, ensanglanté, affalé sur le sol.


  L'air ambiant chatoyait comme un miroir et nous renvoyait le spectacle de nous-mêmes. Nos têtes reflétées se détachèrent et dérivèrent vers la gauche. Puis, elles semblèrent s'intervertir: la tête d'ours sur mes épaules, la hure de sanglier sur le cou de Jack, le museau tigré de Graymalk sur le buste de Jill... Ensuite, ce furent les corps qui filèrent vers la droite. Me voilà devenu une chatte à tête d'ours, Jack un démon à face de verrat.


  Et de nouveau le rire sardonique au-dessus de nous. Si ni mon corps ni ma tête n'étaient miens, qu'étais-je, pauvre hère jeté parmi les champignons et la puanteur, les oreilles bourdonnantes d'incantations diaboliques? Illusion! Illusion! Cela ne pouvait être qu'une illusion, n'est-ce pas? Je n'ai jamais compris. Aujourd'hui encore, j'ignore ce qui s'est passé.


  Les champignons noircirent, se fripèrent et se démantelèrent au contact du brûlant flot verdâtre qui les engloba.


  Dans le miroir, nos images gondolaient, se brouillaient, se mêlaient. Dans le ciel, la lune avait pris la couleur du sang et dégouttait sur nous. Une étoile filante la traversa. Puis une autre. Et une autre. Bientôt, il en plut par milliers.


  Le miroir se brisa. Jack et moi nous retrouvâmes seuls à notre extrémité, dans nos formes normales. Un grand vent venu du nord balaya le halo qui avait nimbé la scène et, peu à peu, les autres retrouvèrent également leur aspect d'origine.


  La pluie d'étoiles cessa. La lune devint rose, puis à nouveau blanche comme l'ivoire. Je soupirai et regagnai ma place, sous le regard encore médusé de Graymalk.


  Les filaments verdâtres du feu se figèrent comme de la lave et, l'espace d'un instant, je crus entendre une série de cris d'animaux à l'intérieur des flammes — aboiements, bêlements, miaulements, braiments, coassements, hululements, feulements, glapissements, brames, roucoulements... Un étrange calme s'ensuivit, rompu seulement par les craquements ordinaires du feu.


  Je ressentis un picotement familier dans l'air. Le moment était venu pour l'ouverture. J'observai Jack : il l'avait senti aussi.


  Larry se traîna encore sur une trentaine de centimètres.


  J'avais les yeux fixés sur le pasteur quand il prononça la formule finale. Je vis la main gauche du Comte aussitôt frétiller...


  Hélas, le pasteur la vit aussi : il se baissa et leva le pentagramme. Quelque chose de sombre fusa de l'anneau du Comte. Mais le pasteur rattrapa le projectile dans la coupe au pentagramme et il fut renvoyé dans la nuit. Cet ecclésiastique rondouillard était décidément un enquiquineur, mais il était probablement trop tard pour le tuer, car le processus d'ouverture avait manifestement déjà commencé. Il se baissa de nouveau et leva l'icône, qu'il plaqua contre la poitrine du Comte. Aucune réaction de l'anneau. Diantre, il était fort, le bougre! J'avais eu tort de le sous-estimer. En voyant dans quel état il avait mis Larry et le Comte, force était de reconnaître qu'il connaissait son affaire.


  — Jill! appela-t-il. Servez-vous de la baguette, maintenant.


  Jill sortit la baguette de sous sa cape et la brandit. Bizarrement, la brillance de la pierre, qui n'avait cessé de croître, diminua un instant. Jack dégaina aussitôt sa propre baguette et la pointa vers la même cible.


  De nouveau j'entendis les pas lourds, qui, cette fois, venaient dans notre direction. Le rectangle se remit à briller, laissant voir un profond précipice sillonné de lumières tournoyantes. Les cris qui montaient des flammes étaient de plus en plus forts :


  —Iä! Shub-Niggurath! Salut et gloire à la Chèvre Noire!


  La musique augmenta aussi d'intensité et, au coeur de la voûte céleste, la lune luisait comme un phare. Larry essaya de ramper encore un peu plus, et... voilà que l'homme expérimental apparut sur la droite. Il fonçait vers nous.


  Je regardai Jack. Des gouttes de sueur s'étaient formées sur son front. Je voyais qu'il mettait toute sa volonté et tout son pouvoir dans la baguette, mais l'ouverture se poursuivait inexorablement.


  L'homme expérimental arrivait devant nous à lourdes enjambées.


  — Gentil chat, dit-il en se plantant devant Jack, qui l'aurait tué sur-le-champ s'il n'avait senti (car il avait un excellent flair) que l'homme était déjà mort.


  Soudain, l'ouverture s'arrêta. Le Portail perdit un peu de sa profondeur. L'homme expérimental se baissa et empoigna Graymalk.


  — Gentil chat, répéta-t-il.


  Puis, il tourna les talons et repartit dans la direction d'où il était venu.


  — Repose-moi! cria Gray. Je ne peux pas partir maintenant!


  Il s'assit de l'autre côté du feu et se mit à la caresser.


  Larry continuait à ramper, lentement mais régulièrement. Le Portail retrouva sa profondeur. Il me sembla voir un tentacule bouger à l'intérieur. Puis, une grosse chose amorphe dériva vers nous.


  — Ça ne marche pas comme il faudrait, dit une petite voix.


  Je cherchai d'où elle venait.


  La tête de Bubo avait émergé de la poche gauche du manteau de Jack.


  — Bubo, qu'est-ce que tu fais ici? demandai-je.


  — Il fallait que je voie la scène, répondit-il, pour savoir si ce que j'avais fait était bien. Je n'en suis plus trop sûr maintenant.


  Oui, c'était un tentacule, jailli de l'obscurité, masse mouvante tendue vers le Portail...


  — Qu'est-ce que tu veux dire? demandai-je.


  — J'suis qu'un pauvre rat, fit-il. J'ai pensé que vous étiez en infériorité numérique et logistique, et je voulais que votre camp l'emporte. Alors, j'ai fait la seule chose que je pouvais faire...


  — Quoi? dis-je, commençant à comprendre.


  La masse sombre était beaucoup plus proche et je perçus une puissante odeur reptilienne. L'homme expérimental avait reposé Graymalk et s'était relevé. Il revenait vers nous. Larry avait progressé vers ma gauche. Un tentacule émergea du Portail, tâtonna, trouva le pied droit de Morris, l'agrippa et l'entraîna à l'intérieur. Un moment plus tard, il revint pour MacCab. Des bruits de succion s'ensuivirent.


  — J'ai fait en sorte qu'ils se battent eux-mêmes après vous avoir vaincus, expliqua Bubo.


  — Comment?


  Il y avait tout un assortiment de tentacules maintenant, qui serpentaient vers le Portail en un mouvement convergent.


  — Je me suis faufilé dehors, la nuit dernière, dit Bubo, et j'ai interverti les baguettes.


  Il me sembla entendre le rire d'un chat. Mais les chats ont une façon tellement curieuse de rire que c'est difficile à reconnaître. Pourtant...


  Bon sang! Mais c'est bien sûr! Le vieux chat ne m'avait pas dit d'aller chercher un bâton, mais...


  Carpe baculum : saisis-toi de la baguette.


  Je bondis en l'air et la happai au vol en l'arrachant de la main de Jack, qui me regarda faire d'un air complètement éberlué.


  Un terrible vent souffla sur nous. J'entendis le pasteur crier :


  — Non!


  Tékéla s'envola de son épaule à tire-d'aile.


  Tournant la tête, je vis que le Portail se refermait.


  Alors s'éleva un rugissement dont Growler eût été fier: Larry sautait à la gorge du pasteur. Ils roulèrent à terre, passant par-dessus le Comte et renversant l'icône plaquée contre sa poitrine. Puis, la puissante bourrasque les enveloppa et ils furent emportés vers et à travers le Portail qui se refermait.


  Jill, perplexe, continuait à agiter la baguette fermeuse, cheveux et cape au vent. Jack s'était ressaisi. Il puisa dans son cartable et lança dans le Portail la bouteille de porto contenant les esprits.


  — Trinquez, maintenant! dit-il en ricanant.


  Et il me fit un clin d'oeil.


  Le vent me poussait en avant. Nightwind essayait de se réfugier derrière un rocher.


  Alors, l'homme expérimental vint se camper devant nous et la pression se relâcha soudain.


  — Le... Com... te? demanda-t-il.


  Graymalk l'avait-elle envoyé au secours de notre allié?


  — L'homme sur le sol! répondis-je. Emporte-le!


  Il passa son chemin, titubant un peu dans le vent mais solide sur ses bases, se baissa, ramassa le corps étendu à terre et le souleva dans ses bras.


  Je jetai un oeil vers le Portail. Il s'était déjà assombri. Le brasier, éparpillé en une douzaine d'endroits, se transformait en flammèches clignotantes, qui s'éteignaient l'une après l'autre.


  Jill considéra la baguette qu'elle tenait à la main et, d'après l'expression de son visage, je vis qu'elle commençait à comprendre.


  J'entendis la voix de Graymalk dans l'ombre :


  — Venez! appela-t-elle. Allons-nous-en d'ici.


  Nous suivîmes son conseil. Bubo, lui, était déjà rentré dans la poche de Jack.


  Une note unique, comme celle produite par un verre de cristal brisé, tinta dans l'air. La pierre redevint terne. Et le vent cessa d'un seul coup. Les voix s'étaient tues depuis un moment déjà.


  Nous nous dirigeâmes vers le versant nord. Au-dessus de nous, la lune semblait immense.


  — Partons! insista Graymalk comme nous arrivions à sa hauteur.


  Elle avait raison : le sommet de la butte resterait dangereux jusqu'à l'aube.


  Me retournant, je vis l'homme expérimental s'éloigner sur le versant sud en portant le Comte.


  — Eh, la chatte! dis-je. Je t'offre un coup à boire.


  — Eh, le chien! dit-elle. Je crois que je vais accepter.


  Jack et Jill descendirent la colline. Nous trottinâmes derrière eux.


  FIN
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